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PREFACE. 

A L G R e' r amour excejjîf qtion a 

préfimemem four les Ouvrages Non* 

veaux ^hons où mauvais^U fe trouva 

encore des gens ejui efiiment les Pté'- 

tes excellentes qui ont paru depuis long' temps. 

■ £if eut' être même tfue ces amuseurs indtj^ 

fret/ de toutes fortes de nouveautez^ neferoient 

fas en fi grand nombre , fi lès Libraires <i-* 

vpient plsts de foin de rimprimer les éoHs Ou^ 

vrages qui manquent. Comnie cette prodigiew* 

fe quantité de Livres , qui paroiffènt tous les 

jottri^font là plupart très-mediocres ^ il ifj a 

qtte leur nouveauté qm les faffe valoir, Au^i^ 

th oubliez, que ccinnus^ ils font f lace à d'au» 

tresyqui n^ étant pas meilleurs^ éprouvent bien* 

tôt la 'même difgrace. 

r/tiffin efi pasde même d* un bon Livre, ^- 
jàêt avoir lu ^ on efi bien-aife de le relire, 
S^ ancienneté ne lui fait aucun tort \ & stl 
à manquer , on le redemande avec tnu 
\fftlfemem. Cefi ce q'ti efi arrivé à cet inge* 
fiiux Voy^c de Monfïcur la Chapelle , * 
f^M publie a la tête de ce Recueil. Il fut 
êdmiré dès qftil parut , &■ maintenant qtftl 
^devenu rare ^ çnle demande de tous co* 

* 2 teL. 
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tât. On eft charmé À fréfent ^ aùjjî bkn epte 
lors qtàil vit lejowrpomr la frtmiére fois y de 
ces penfeei fines O* délicates qui y brillent de 
toutes parts , de ce tour ai/e& na/ttrel (pie 
Mr. h, Chapelle donnoità tout cç quUl écri^ 
voit ^ & de ces traits pleins de feu & d'en-* 
joument (jui reveillent À tout moment la cu^ 
riofité du Le8eur. 

Les petites Pièces de cet Auteur , qiion a 
pintes à ce Voyage ^fint du mime caraElere. 

Aurefie , hien des gens qui ne connoijjem 
pas Mr. h. Chapelle , feront fans doute bien 
aifes de voir ici quelques particularitez. de f^ 
Vie. J*en ai tiré une partie £un petit Avet' 
tiffement que Madame d'Aunoy a mis a$t-de-^ 
vant de quelques Poëfies de cet Auteur^ dans 
le cinquième Tome de fin * Recueil des plus 
belles Pièces des Poètes François, tant An- 
ciens que Modernes. 

Le véritable nom de Mr. la Chapelle . /- 
toit Claude Emmanuel Louillier. La Chsi" 

^cWc étoit un furnom qu'on lui avoit donné j 
parce quil étoit né dans le Village de la Cha- 
pelle entre Paris & Saint Denis. // étoit fils 
naturel de Françpis Louillier Maître des 
Comptes^ qui le \ fit légitimer au mois dejan" 
vier de tan 164I. Son Père qui avoit beatt^ 

cotêp 

"^ ?ag. 125. de TEdh. de Holbode. V Voyez te DiÛ 

"Etymologique de Minêgê , aa mot ChtftUt. ' ^ 
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09if"4e tendreffi fom* 4m ^ frit 9m fêrt grand 
' fiin dejSn Education y & lui donna les plus 
kabilts Aiattres pour élever fa jeHneJjfè. Le ce-' 
Ukre Mr. Gmcmàî ki enfeigna la Philo fo^ 
fhie. 

Il fit un voyage en Vrovcnce^dont il com^^ 
fo/i cette agréa fie Relation ^mêlée de ProJè& 
de Vers^ cpfon voit aur devant de ce RecueiL 

Mr. de Calliéres remarque dans fin * 

Recueil des bons Contes & des bons 

Afots, que le génie de Mr. la Chapelle fécond 

-& enrichi de quantité de belles connoiffances, 

'dam les Sciences les plus curieufis , lui four^ 

It^ffoitfitr le champ des p en fées vives ty ré" 

jmàffitntes ^qui Pont rendu long-temps les dé^ 

lipet des gens de bonne compagnie , & fuT'tout 

do ceux qmfont touchez, au plaifir des bons 

repas j& des chofes agréables qui ij dtfint. Il 

épuoity ajoute le même Auteur , une facilité 

pBtraordinaire À faire des Vers £un tour aife 

&^nttturel^ témoin c^ux-ci quil fit fur le champ: 

■ Tont bon habitant du Marais» . 

Fai|: àes Vers qui ne coûtent guère, 
•' Pom moi c'eft ainfî que j'en fais , 
Et fi je les voulois mieux faire , 
. ; Je les ferois bien plus mauvais. ^ 

* ? Mr. 

^ TÊg, £0$. 4e PEd. de HoUiode. 
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Mr. la Chapelle excelloit fur-tont à faire 
des Vers avec des Rîmes redoublées f c*ejl'kr 
dtre ^fnr deux feules rimes à chaque Stance , 
comme ceux ^'onvmt dans la Relation de fin 
Voyage qut commencçm: 

* Sous ce Berceau qu'Amour exprès ^ 
Fit pour toucher quelque Inhumaine, crr. 

On veut dire quil efi original en ce genre de 
Toijie ^(jui étant plus harmonieufe (jue la Poe- 
Jte ordinaire , en eft fus belle ^mats auffiflus 

difficile. 

JUr. la Chapelle entretint une amitié fort 
i trotte avec h fapseiix Molière , & c'^eflà Inty 
comme nous V apprend t Mr. de CalHéres , 
(^ue nous devons une partie des beautés , qne 
nous voyons briller dé^ns les excellentes Corne- 
dies 4e Molière -, qui le confkttoit fur tout ce 
quilfaifoit , & avoit une déférence entière 
pour lajufteffe & la délie atefe de fon goût. 

Mr. la Chapelle eut part aux gratification, 
du Rot en qualité d^ homme de Lettres , com 
me il le dit lut-meme dans ces Fers , tireii 
d'une Lettre addrejfée i Mv- le Marqsms d 
Chilly: 

Mais fur quelques Vers que je fis 

Dans l'âge oîi le fang nous bouillonne , i 

^ pag. 16. t Kecuei) des bpos Comes,fi^pagr 2oi« 
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Et qu'à l'âge ^ttffi l'on pardonne, 
Auriez-vous bien crû, qu'on m'eût mis 
Entré cçs Mefficurs qu'on a pris , 
Et qu'à bon droit on penfionne , 
Four j&yoir bien donner le prix 
Aux grands progrès de la Couronne ? 

Son Pcre éntroit tien vohIh h faire entrer 
dans les Charnus fublùjHes y mais Id fins fenfi^ 
Ue aux a^rémens de la vie , tpse touché de 
tbormeHr de ces fortes d^emfhis^ aima mieux 
gmer en liberté tout ce qt!une vie libre &fa^ 
ciU pouvoit donner de flatpr à un homme com* 
me ud^ijui et oit recherché de tous les Soigne str s 
delà Cour^ les fins Jpiritttels & les plus polis. 

i Mais fi Mr, la Ch^)ellc fut aimétendre^ 
m de fin Père , il ne reçut pas les mêmes 
douceurs de /es autres Parens, comme il s^en 
plaint dans un Sonnet ^*^ peut voir dans ce 
£icueily& (jui commence ainfi: 

Oui , Moreau , ma façon de vivre 
Eft de voir peu d'honnêtes gens , 
Et prier Dieu qu'il me délivre 
Snr-tout de MefËeurs mes Parens. 

Il mmrttt a» mois de Septembre de Fan 
I68tf. 

* 4 Lors 



Lors quejefi/ iff^ùxtâr.epffoltat^'Mftr 
la f réméré fohs [en ,I<îft7*3 ^ VpysgQ ce h 
Cnapellc ^je joignis 4. ce ptit OHpra^e j^ftel" 
ques Fers dk même Auteur , On les trompera 
immédiatenient après le Voyage dans cet* 
te Edition *. : Mais fài eu foin d'en rr- 
trancher d^antresIPiecès ifuej*4V9is4ùrées d'^un 
Roman intitulé^ les Amours d^ Catulle. Tout 
ffOwori^e a jlté rimfriff^ déduis 'à -AihAer- 
dam. ■ D^^kn^fp'n^^^^is joint €ei imduc^ 
lions de CatuUo /^Voyagé de la \Chàpdle 

^p potff ù'vovr crû ^ài à frofos que T Auteur 
^11 Voyage awk coft^piîfé cep ingénieux JRor. 
mon dent lesf^ers imt\ntjihienia naiveti<b^ 
r Aimable Jimplicité '^îfs Fers Latins. Cette 
mépr^e a ^té rtlei>ée avec beaucoup dé dou* 
cewr dans p^nA^ùerti^mmt qui p>arm au-^de^» 
mant d'aune notèv^è £dki&n des Ouvrages de 
Afr.dc\z.Chzipé\ie'^det^ Académie Frànçoi/è^ 
filiez. À Paris en Î706. en tJvoll. in \ 1, & 
rimpriniet. à Amftcrdam chez. Henri Scheke. 
Air. de la Chapelle ejh plein de vie , au lieu que 
r Auteur du Voyage î/r mort\ily a affix. long-* 
temps 5 cvmms on Va déjà marqué dans cette 
Préface, J' avais pris d^x ferfinnes pour une 
feule, La faute (et oit graffiere^ & d\un.e dange^» 
reiife confequence à cau/e 4c la fetriffitre atta^- 

chée 

* On verra après cette Préfacé une Lettre de U Chape/if , 
qui eft tombée trop, tard entre nos mtùis pour ét^e Mciée 
. après Tes autres Ouvt^gi^. S' 
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fm^me. cette jnéprifi,<fm a engagé Mr. dc4a 
Chapçlle.^^^;f;7^r une nouvelle Edition de fis 
•Ç^r/^es keaucoupvlms carrelle que trois on qua^ 
tre cpton en avait déjà fait en Franced' atUenre^ 
St^cela ejfjle Public dm fi réjotiir de ma famé. 
Mais. pmr. moi f avoué que je fnis tfip'fiché 
de Im.aivoir fatt ce flasfir. Il nfen came $m 
l^ntrpf- J^fèns to^t le chagrin qmje fetis 
0wr,cast0 à Mr.àt la Chapelle ; &. comme le 
^ort qftej^ai penfi lui f air e^ s^eft r^mteUt dam 
le PMtc.jje fkis bien^aife de rendre pdflàtpêe 
la refaraiion que je lui en dois. 

A la place des tradtfOions de Catulle 9 ^ 
avi^iâm paru dans la première Edition de ce 
Jlecfteil j ' vous trouverez, ici les Poëfîes du 
CbcvaUerde Cailly. Cefl un Ouvrage qui 
mérite d^être confervé. Les penjees en font 
délicates'^ & prefqtie toujours une exprejfion pu- 
re & ndtve leur donne un nouvel éclat. Il /- 
toit dévenu fort rare. 

Après ces Poéfies vient la Relation des 
Campagnes de Rocfoi & de Fribourg en 
î6^^,& 1644. pavots attribué aup cet 
Ouvrage à r Auteur duVoy^igt.Mais il a été 
comfo/e par Mr, de la Chapelle mort deputs 
quelques années^qui étoit JnfpeEleur des beaux 
Arts fius feu Mr, de VilhcerÇ Surintendant 
des Bâtimens. Ceji une Ptéce qui ne fe trou-- 

* r voit 
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voit prepjue fins. Le Jlile de cefetit Omra^ 
ge ejl unftih véritablement hiftoriqtte ^Jimfle 
fans bajfeffe^élevi fans jenfiare^ grave j nattê^ 
rel & agréablement diverjtfié par rapport atêx , 
différentes circonjiances. 

Enfin on a mu dans ce Recueil /f/ Vifion- 
naires de Dcs-Marefts. Cefi une excellente 
Pièce de Théâtre, Elle fut généralement ad'' 
mirée dis qtielle parut j & longtemps après , 
Mr. VéàS&m^juge compétent fur ces matteresj 
l'a nommée "dans l'Hiftoire de rAcademic 
FrançoHè , une Comédie inimitable. On ne 
peut rten ajouter à cet éloge, ^ Ceux qui voh^ 
âront connoUre les autres Ouvrages de Des- 
Marefts e^yivwr quelques parttcularitez. de 
fa Vie ^peuvent confulter le DiBtonnaire dç 

Mr, Bayle,4 tjirticle Jean Des-Marefts, 




LET- 



de 

LETTRE 

DE Mr. LA CHAPELLE 

A Mr. more au, 

Ecriu de St. Lazare ^à l*âge de 20. ams. 

TE ne vous ferai point ici la dclcriptiondc 
I la Maifbn de St. Lazare où je ftii^ , puis 
^ que je vous la vais foire en Vers j je me 
contenterai feulement de vous dire pour 
vous exciter à compaiîîon , que je fiiis dans 
un lieu où on me donne tout ce qui m*eft 
inutile , & rien de ce qui m*eft neceflaire. 
J'ai un Bénitier 5 & je n*a^ point de pot de 
chambre auprès de mon St. J ai un prié-r 
Dieu 5 & je n*ai point de chaife ni de table 
dans ma chambre. J'ai un furplis,& jç n'ai 
point de chemife. J'ai un bonnet pour le 
jour 5 & je n'en ai point de nuit. J'ai une 
foutane , &; je n'ai point de robe de cham* 
brje. J'ai des pantoufles, 8c je n'ai point de 
fouliersî & à table j'ai des ferviettes, des af» 
ficttesjdes coutcaux,descucilliers , & je 
n'ai rien à manger. Enfin, Monfieur, dans 
les convérlàtions je n'ai que des gens qui 
m'importunent. Se je n'en ai point qui me 
divertiflent : car tous leurs entretiens ne 
font que dés invcéfcives contre les vicieufes 
coutumes du fiécle & de s'emporter , par- 

ticu- 
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ticulicrcmeni conut ceàx qui au lieu de 
dirCj %e me recommande .i vas bmnet gri^ 
ces, difent, quand ib fc quittent, jf fit'f 
vôtre firviienr. 

STANCES. 

"T* Oi qui nous fais Toir la làgcffa 

Jointe avec là vivacité; 
Toi qui ravis la liberté 
\a%. Dames par ta gcntinclTc, 
Comme aux hommes par ta bonté, 
Mtnak , le pauvre Solitaire > 
Qui fans ta cqpfolation 
Seroic mort dans la mifTion; 
En peu de mots te va faire 
Une tiiite deroiption. 
Dans une âuide plaine affilé 
Eft nne dictive maifon, 
Oii jamais ne fut v4 tifon, 
Et qui ne peut parer la Biiè 
Que pat quelque foiUe doifon. 

Ceux qui ce logement bâtirent, 
DeËrant fe mortifier. 
Et n'y faire tien que pijer. 
Une grande Eglife ils y firent. 
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Et pas une cave oïl grenier. 

Je puis dire que rien ne fume 
Jamais en ce fîmefte lieu , 
Et qu'on n'y voit jamais de feu. 
Que quand aux Vêpres on allume 
L'Encenfoir pour honorer Dieu* 

Là» de pauvres gens pâles. Mêmes» 
Secs, tous meurtris & dediamez» 
Par les coups qu'ils fè font donner, 
Difent qu*affurémcnt eux-mêmes ^ 
Et tous les autres font damnez* 

Nuit & jour ils font en prierçs. 
Tant ils ont crainte de TEnfer, 
Et pour mieux furmonter la chair. 
Se donnent cent coups d'étriviéres. 
Ce qui s'appelle en triompher. % 

Ce Heu où fans fonner fonnette, 
Perfonne n'entre ni n'en fort , 
Eft le lieu d'où moins vif que mort. 
Je t'écris, que cette retraitte 
Commence à me déplaire fort. 

Mais afin qu'on ne puiflc dire. 
Que pour peu de difficultés. 

Mes femblahlcs font rebutez , 

Moa 
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Mon deffein cft de te décrire 
Mes moindres incommodité!. 

Ma Chambre ou plutôt une armoire^ 
Que Ton a fait pour me ferrer. 
D'abord qu'on me h vint montrer, ^ 
Me fit rire, & j'eus peine à croire. 
Que j'y puffe jamais entrer. 

Dans ce lieii , inoîns chambre que cage*,i 
Un Aquilôti froid & mutin 
Me fait trembler foir & matin ; 
Car pour me parer de fa rage. 
Mon plus gros mur eft de fepin^ 

Apprens maintenant la ftruéhire 
De nos miférables grabats, 
peux ais fervent de matelas. 
Un tapis vert de couverture , 
» Et deux ferviettes de deux draps. 

Dè^ que j'abbaiffe les paupières, 
Sur mes. yeux du fommeil battus , 
Un dauftral Bénédkamus^ 
M'éveille & m'envoye aux prières. 
Qui durent trois heures & plus. 



laC dînet , OU' plutôt dînette 
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Que ïàns dejûner on attend» 

N*eft rien qu'un petit plat, moins grand 
Que la pins petite palette» 
Dont on ufe à tirer dufang. 

A ce plat on proportionne 
Un peu de Vache & de Bicbi , 
Si pea'même qu'une fourmi • 
!<rauroit pas» à ce qu'on nous donne» 
De quoi fe fouler à dém. 

Le VingroiEer, roi^c» infipide» 
Ne peut qu'avec peine coukr» 
Et je ne ûurois avaler. 
Xe vilain Cotignac liquide» 
Sans avoir peur de m*étrangler. 

Ce petit dîné, je t'affure. 

Nous tient demi heure pourtant; 

Mais ne t*en étonne pas tant» 

Ceft que Bénédicité dure 

Un quart d'heure» & Grâces autant 

Après dîner, c'cft l'ordinaire» 

Pour aider la digeftion» ^ 

D y à récréation 

Otrl'on employé une heure entière» 



En 
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En quelque cônvcrfatîôn. 

' • t ..... 

^ Ces converfâtipns Chrétiennes 

' 11. 

^ Vraiment dignes de ces Oifons » , . . 

Sont par mille fottes raifons ^ 
• De me prouver que les Antiennes*', 
; Valent miduxqup les Graifons. 



Que tous les jours ma. faim foit grande 
Aion dîner te le fait juger. 
Cependant pour ne point charger 
Mon dlomach de trop de viande. 
Mon fouper n'eft pas tsiaità léger; 

Enfin, Monlîeur, quoi que j'en dife y 
J'en dis bien moins qu'il n'y en a, 
Ma^s il faut finir , car voila 
L'heure qui m'appelle à rEglifci . 
Où les autres dxantent d^aî 
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•Eft en vers que je vous écxi$t 
Meffîeurs les deux frére^^ nourris 
Auffi bien que gens de la Ville; 
►AulB voit-on plus de Perdrix 

En dix jours chei vous , qu'en dix mille 

Chez les plus friands de Paris. 

Vous vous attendez à Thiftoire 

De ce qui nous eft arrivé 

Depuis que par le long pavé. 

Qui conduit aux Rives de Loire, ' 

A Nous 
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Nous partîmes pour aller boire 
Les eaux , dont je me fuis trouvé 
AlTeï mal, pour vous faire croire* 
Que les Deftîns Ont refervé 
Ma ^erifcm & cette gloire 
Au remedé tant éprouvé. 
Et par qui de fraîche mémoire 
Un de nos Amis s'eft fauve 
Dtt bâton ai poinme .d*y voire. 

Vous ne ferez pas fruftrez de vôtre at- 
tente , & vous aurez , je. vous aflure, 
une ailèz boime Relation aenosavantures> 
CarMonfieutde Êachàutnoftt quiîn'a for- 
pris j comme j'en commençois une mau- 
vaîfe, a voulu que nous la nilîons enfem* 
ble , & j*efpere qu'avec Taide d'un fi bon 
fecottd 5 die fera digne de vous étxt en* 
voyéc. 

La Chapèli^è. 

Contxe le ferment (blemnel , que nous, a- 
vions fait Monfieur de la Chapelle, & moi, 
d'être fi fort unis dans le Voyage , que^ 
toutes choies feroient en commun , il n'a 
pas laifle par une diilin£tion philofbphique: 
de prétendre on pouvoir feparer fcs pen-.| 

fëcsî 
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feesi & croyant y gagner il s'étoit caché 
de moi pour vous écrire j je Tai fiupris fiir 
le fait, oc n'ai pu (buffirir qu'il eût wal cet 
avantage j fes vers m'ont puu d'une ma- 
nière h aHee , que m'étant imagine qu'il 
écoit bien facile aaa, fiûre de méme^ 

Quoique malade , & parefleux. 
Je n'ai pu m'empêcher de mettre 
Qudques-uns des miens avec eux: 
Aînâ le refte de la Lettre 
Sera l'Ouvrage de tous danc 

Bien que nous ne Ibyons pastout à fait 

afiurcz de quelle &ij/M vous avez traité 

nôtre abfènce 5 & fi vous mentes^ le (ôin. 

que nous prenons de vous rendre ainfi 

compte de nos actions 1 nous ne laifloaspas 

néanmoins de vous envoyer le recii^detoot 

ce qui s'eft palTé dans nôtre Vo^^ige, & 

particulier, que vous en ferez afïuretnent 

ûtisfaits. Nousne vous ferons point (buye-* 

nir de nôtre fortie de Paris 9 car vous en 

fûtes témoins 5 & peut-être mémeque vous 

trouvâtes étrange de ne voir fisr nos vi&ges 

que des marques d'un médiocre rhagrin. 

D eft vrai que 'nous reçûmes vos Ëmbraf- 

femens. avejc a{fez de fermeté > & nous pa* 

fûmes fans doilte bien Phildbphes 

A z Dans 
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Dans les aflauts , & les allarmés. 
Que donnent les derniers adieux: 
Mais il falut rendre les armes 
,En quittant tout de bon ces lieux ^ 
Qui pour nous avoient tan^ de charmes; 
Et ce fut lors , que de nos yeux 
Vous euffiez vu couler des larmes. 

Deux petits cerveaux deflcchez n'en peu- 
vent pas fournir une grande abondance , 
auffi furent-elles en. peu de temps efluyéçs> 
& nous vîmes le Bourg h, Reine d un œuil 
fée. Ce fut en ce lieu que nos pleurs cet- 
ièrent, 8c que nôtre apetit s'aiguifa» Mais 
.l'air de la campagne l'avoit rendu fi mnd 
dès ik naiflànce , qu'il devint tout a ^àt 
preflknt vers Antonij & prefqu-inftiporta- 
oie à Long-jumeau. D nous fut impoffeblc 
de paflcr outre , (ans l'apaifer auprès d'une 
fbmaihe, dont l'eau paroiflbit la plus clai- 
re 9 & la plus vive du Monde. 

Là deux Perdrix^ flirent tirées 

D'entre les deux aoutes dorées 

D'un bon pain rôti, dont 1^ Creux 

Les avoit jufques-là ferrées ; 

Et d'Un apetit vigoureux 

Tour 
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Toutes deux furent dévorées; 
£t ùous firent mal à tous deux. 

Vous ne croirez pas aifément que des 
Ëâomacs auffi boos que les nôtres ^ent 
eu de Ja peine à digérer deux Perdrix froi- 
des; voiU pourtant en vérité la choie, 
comme elle eft. Nous en fûmes toujours 
incommodez jufques à Saint Euverte, où 
nous couchâmes , deux jours ^près notre 
départ, fens qu'U arrivât rien qui mérite 
de vous être mandé. Vous (avez le long 
%)ur que nous y fîmes , & vous favez 
encore que Mo^meur Boyer , dont tous 
les jours nous clperions l'arrivée , en fut 
la caufe. Des gens qu'on oblige d'atten- 
dre 5 & qu'on tient fi long-temps en in- 
certitude ont aparemment de méchantes 
heures : mais nous trouvâmes moyen d'en 
avoir de bonnes dans la converlation de 
Monfîeur l'Evêque d'Orléans , que nous 
avions l'honneur de voir aflèz fouvent ^ & 
dont l'entretien eft tout à fait ^^ffésblè. 
Ceux qui le connoiflent^ yous auront pu 
dire due c'eft un de;| plus honnêtes hom- 
mes de France > ôç vous en ferez entière- 
ment perftiadcz 5 quand nous vous apren- 
drons qu'il a 

L'efprit & Tame dim D^Elbainc, 

•A ^ C'eft- 
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C*eft-à-dire avec la bont^, • . 
La douceur & l'honnêteté 
D'une vertu mâle & Romaine, 
Qu'on refpede en l'Antiquité. 

Nos foirées fe paflbîait le plus fbuvcnt 
fiir les bords de la Loire 5 & quelquefois 
nos après-dinées , quand la chaleur étoit 
plus grande , dans les routes de la Forêt 
qui s'étend du côte de Paris. Un jour 
pendant la canicule à Phcure que le chaud 
efl: le plus infuportable , nous fûmes Uen 
furpris d'y voir arriver une manière de 
Ciciirier aflcz extraordinah^, 

Qui lurune Maxctte outrée. 
Bronchant à tout moment trotoitt 
D*ours fa cafaqiie étoit fourrée. 
Comme le bonnet qu'il portoit: 
kt le Cavalier rare étoit 
Tout couvert de toile cirée. 
Qui fondant par tout dégoûtoit. 
Ainli Ton peint dans des Tableaux 
Un Icare tombant des ntics , 
Où Ton voit dans Tair épandiies 

Ses Aîles de cire en lambeaux, 

< 

Far l'ardeur du Soleil fondiiçs , 

Choir 
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Choir autour àa lui dans les eaux. 

La compaiaiiôn d*un homme qui |tom- 
bedfô niies , avec un <}ui court h pofle 
TOUS paroitm pçur-étFe biçn hardie : mais 
fi vous aviez vu le tableau d'un Icare, que 
nous trouvâmes quelques jours ^rès dajis 
une hôtellerie , cette viuon vous (eroit 
venue comme à nous ; ou tout au moiosy 
vous fembleroit c^cufaole. Enfin de quel-* 
que fàj^on ^ue vous la receviez , elle ne 
vous iauroit paroître plus bizarre que le 
^ à nos yeux la figure de ceCavalia:,c|ui 
étoit par t^azard notre Ami d'Aubeville». 
Quoique nôtre joye fût extrême dans ce 
rencontre , nous n'ofômes pourtant pas 
nous bazarder de TembrafTer en Tétat qu'il 
étoit. Mais fi-tôt. 

Qu'au logis il fut retiré. 
Débotté, frotté, déciré, 
£t qu'il nouç parut délafle, 
n fut comme il faut embraffé. 

Nou^ecrivîmes en ce temps-là, comme 
après avoir attendu l'homme que vous fà- 
vez inutilement 9 nous refblûmes eti&n de 
partir fens lui. Il fàlut "avoir recoun à 
Blavet pour nôtre voiture , n'en pouvant 

A 4 trou- 
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trouver 4c commodes à Orléans. Le jour 
qu'il nous devoit arriver un Garoflc de Pa- 
ris, nous reçûmes une Lettre deMonfieur 
Boyer , par laquelle il nous afluroit qu'il 
vicndroit 4edan8 j & que ce fbir-là nous 
(buperions enfcmble. Après donc avoir 
dohné les ordres néceflàires pour le rece- 
voir , nous allâmes au devant de lui. A 
cent pas des {Portes parut le long des grands 
chemins une manière de Coche fort déla- 
bré , tiré par quatre vilains Chevaux , fie 
conduit par un vrai cocher de loiiage. 

Un équipage e|î fi mauvais ordre nepour 
voit être , que ce que nous cherchions > 8c 
nous en fûmes biea-tot aflurez > quand 
deux perfbnnes qui étoient dedans , ayant 
reconnu nos livrées, firent arrêter: 

Et lors fortit avec grands cris 
Un Bequillard d'une portière^ 
Fortbaiané, fec, & tout gris, 
Bequillant de tnême manière 
Que Boyer béquille à Paris, 

A cette démarche qui n'eût cru voîi^ 
Monfieur Boyer ? Et cependant c'étoit 
le petit Duc avec Mpilfieur Potel. Ils s'é-" 
talent tous deux fervis de la commodité 

de 
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de ce CaroHc , Tun pour aller à la mifiNi 
de Monfieur fon Frcrc auprès de Tours j 
& Tautre à quelques affaires , qui 1 appel- 
loient dans le Pais. Après les civilitcz or- 
dinaires 9 nous retournâmes tous enfemble à 
la Ville 9 où nous lûmes une Lettre d'ex- 
cufe 5 qu'ils apportoient de la part de Mon- 
fieur Boyer , & cette facheu(é\nouvcUe 
nous fut depuis confirmée de bouche par 
ces Meflieurs. Ils nous aflurerent que 
noDobilant la fièvre qui l*avoit pris mal- 
heureufement cette nuit- là , il n*eCit pas 
laide de partir avec eux , comme il avoit 
promis ', fi fon Médecin qui fe trouva chc2 
lui par hazardi quatre heures du madn , 
ne l'en eût empêché. Nous crûmes &ns 
beaucoup de peine que , puifqu'il ne vcnoît 
pas après tant de fermens , il étoit afluré^ 
ment 

Fort malade , & prefqu'aux abois : 
Car ob peut,fa|is qu'on le cajole, 
Di^e pour la première fois 
Qu'il auroit manqué de parole. 

4 

n fàlut donc fe réfoudre à marcher £uis 

• Monfieur Boyer. Nous en fûmes d'abord 

un peu fâchez*: mais avec là permiffion , 

en peu de tenips confolez. hc foupé pre- 

A f paré 
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paré pour lui^fervit à regafcr ceux qui vin?» 
rent ^ ia placie. Et le lendemain tous en*» 
femble nous allâmes coucher à Blois. Du- 
rant le chemin la converiation fut un pai 
;og;uenarde : auffî étions-nous avec des gens 
le bonne compagnie. Etant arrivez, nous 
ne fongeâmes d'5)ord qu'à chercher Mon* 
fieur Colomb. Après une fi longue abièn* 
ce, chacun mouroit d'envie de le voir. Il 
étoit dans une hôtellerie , avec Monfieur 
le Préfident le Bailleul , fiifânt (î bien Thop** 
nçur de la Ville , qu*à peine nous put - il 
donner un moment pour Tembraflèr. Mais 
le lendemain à nôtre aiiè nous renouvelâ- 
mes une amitié, qui par le peu de commer- 
ce que nous avions eu depuis trois années , 
fembloit avoir été interrompue. Aprà mil- 
le queftions faites toutes entomble. comme 
il arrive ordinairement dans une Entrevûç 
de fort bons amis , qui ne fè font point vus 
depuis long-temps 5 nous eûmes", quoi qu'a- 
vec un extrême regret , curiofîte d'apren- 
dre de lui , comme de la perfbnne Ja plus 
infbiiite , & que nous (avons avoir été le 
lèul témoin de tout le particulier, 

Ce que fit en mourant nôtre pauvre ami Blot, 
Et fes moindres difcours /& fa moindre penféc. 
La douleur nous défend d*en direblus d'un mot; 

n 
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n fit toot ce qvkHl fit d'une ame bien ÇenSéc.' 

Enfin ayant caufé de beaucoup d'autres 
chofes, qu'il ferok trop long de vous dire» 
nous allâmes enlèmble faire la révérence 4 
Son * Alteflè Royale ; & dc-là dîner chez 
lui avec Monfîeur » Se Madafi^e la Prefi*' 
dente le Bailleul. 

Là d'jjne obligeante manière. 

D'un yiûge ouvert, & riant , 

Il nous fit bonne, & grande dicre. 

Nous donnant à Ton ordinaire 

Tout ce que Blois a de friand. ^ 

Son couvert étoit It plus propre du 
Monde. Il ne (bufiroit pas fur fa nape u- 
ne feule miette de pain. Des verres bien 
rincez de toutes fortes de figures brillaient 
(ans nombre fiir fon buffet; oC la glace étoit 
tout autour 'en abcMidance. 

En ce lieu fcul nous bûmes frais : ^ 

Car il a trouvé des merveilles 

Siu: la glace , & fur les Banquets; 

Et pour empêcher les bouteilles 

D'être à la merci des Laquais. 

Sa 

* G4^«»,Ducd*Oileans,Ftéie de Loaï« XIIL U s*écok le- 
tixé ^ Blols en 1(52. où il mourac le 2. ée'Fevtkx l'an 
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Sa Sale étoit parée pour le Balet du fbirj 
toutes les Belles de la Ville priées j tous les 
violoi^ de la Province aflèmolez > & tout 
cela fé feifoit'poui: divertir Madame leBai}^ 
léul. ^ ' ^ 

V 

Et cè^te belle Prefidente 

Nous parut fi bien ce jour-là , 

Qu'elle en devoit être contente. 

Affûréhient elle eflfaça 

Tant de bea^te^ qu'à Bloi^on vante. 

\Ni la bonne compagnie , ni les divertif- 
femf ns qui fe préparoient , ne purent nous . 
empêcher, de partir incontinent après le dî- 
né. Amboife devflît être nôtre couchée , 
& comme il étoit déjà tard, nous n'eûmes 
que le temps qu'il fàlïoit pou» y pouVoir^ar- 
river. La fbirée s'y pafla fort mélanchpli- 
quement dans le déplaifîr de n'avoir plus à 
voyager fur la levée & fur la vue de cette 
agré3)lc * Rivière , 

Qui par le milieu de la .France 
Entre fcs plus heureux coteaux 
Laiffe en paix répandre fes eaur. 
Et porter par tout l'abondance 

Dans 
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Dans cent Villes , & cent Châteaux , 
Qu'elle embellit de fa*préfcdcc. 

Depuis Amboife , julqu'à Fontallade ^ 
nous vous épargnerons la peine de lire les 
incommoditez de quatre méchans gites , 
& à nous le chagrin d'un fi fâcheux ref* 
fouvenir : vous (aurez feulement qua la 
joye de Moirfîeur de Luflâns ne parut pas 
petite, de voir arriver chez lui des pekon* 
nés qu'il aitnoit fi tendrement. Mais non- 
obftant la beauté de (k Maiibn, 6c ù, gran* 
de chère, il n'aura que les cinq vers que 
vous avez déjà vus : 

Ni les Païs , où croît Tcncens , 
Ni ceux d'où vient la caffonnade , 
Ne font point pour charmer les fen$ 
Ce qu'eft TaimaHe Fontallade 
Du tendre &. commode Luffans. 

Il ne ic contenta pas de nous avoir fi 
bien reçus chez lui , il voulut encore nous 
. . accompagner jufqu'à Blaye. Nous nous 
j détournâmes impeu de notre chemin, pour 
: aller rendre tous enfèmble nos devoirs à 
j^Monfieur le Marquis de Jonûc fbn Beau- 
r frère. Un compliment de part & d'autre 
\ décida la vifite j oc de toutes les of&es qu'il 

nous 
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noas fit , nous ^'acceptâmes que des Fer- 
arcaux , & du pain lendrc. Cette proyifion 
nous fut aflèz ncceflàirc , comme vous al- 
Uz voir : 

Car entre Blayes , & Jonikc , 

'On ne trouva que Croupignac : 
* Le Croupignac eft très-funefte , 

Car le Croupignac eft un Lieu, 

Où fix mourans faifoient le reftc 

De cinq ou fix cens que la Pcftc 

Avoït envoyé devant Dieu : 

Et ces fix mourans s'étoient mis 

Tous fix dans un même Logis. 

Un feptiémc foi difant Prêtre 

'Plus peftiferé que les fix , 

Les confeffoit par la fenêtre, 
. De peur , difoit-il , d'être piis 

D'un mal fi fâcheux , & fi traître. 

Ge lieu fi dangereux & fi mîferabîc fut 
traveîfé brufquement j & n'efperant pas 
trouver de Village , il felut fe réfoudre à . 
iïianger fur l'herbe , où les Perdreaux , & - 
le vun tendre de Monfieur* de Jonfac fii- ^ 
teat d'un grand fecours. Enfuite d'un Rc- 
tes fi cavalier , continuant nôtre chemin 

nous 
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nous arrivâmes à Blaye: mais (I tard} & le 
kodemain nous en partîmes (î matin j qu'il 
nous fut impoffîble d'en remarquer la fî« 
tuadoaqu'avec la clarté des Etoiles. Le 
montant qui commençoit de très -bonne 
heure nous obligeoit à cette diligence. A- 
ptcs donc avoir dit mille adieux a Luflans, 
8c reçu mille baifers de lui , nous nous em- 
barquâmes dans une petite chaloupe , 6c 
vogâmes long-temps avant le jour. 

Mais fi-tôt que par fon flambeau 
La lumière nous fut rendue : 
Rien ne s*ofïroit à nôtre vûë 
Que le Cid, & nôtre bateau , 
Tout feûl dans la vafte étendue 
D'une af&eufe campagne d'eau: 

La Garonilb eft efiediveihent fi large 
depuis qu'au bec des Landes d' Ambeflc el- 
le eft jointe avec fe Dordogne, qu'elle rcf- 
femble tout-à-feit à la mer > & fcs Marées 
montent avec tant dimpetuofîté qu'à 
moiitf de quatre heures nous fimes le 
trajet ordinaire , 

Et vîmes au milieu des eaux , 

Devant hous parottte Bordeaux ; 

Dont k Port en Croiffant refferrc 

Plus 
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Plus de Barques, & de Vailfeaux 
• Qu*aucun autre Port*de ïa Terre. 

Sans mentir , la Rivière ctoit alors fi 
couverte*) que nôtre felouque eut bien de 
k peine à trouver une place poiir aborder. 
La. Foire y qui fe devoit tenir dans peu de 
jours, avoir attiré cette grande quantité de 
Navires 5 & de Marchands , quafî de tou- 
tes fortes de Nationà , pour charger les vins^ 
dcfcepaïsi ^ 

Car ce fâcheux & rude Port 
En cette faifon a la gloire . 
De doiuier tous les ans à boire 
I^cfqu'à tous les Peuples du Nort. 

Ces Meffieurs emportent de là tous les 
!tfs une ef&oyable quantité é^ vins ^ mais 
ils n'emportent pas les meilleurs. On les ^ 
traite d' Allemansj & nous aprîmes qu'il é* 
toit défendu non feulement de leur en ven- 
cb« pour enlever $ mais encore de leur en 
laiflèr boire dans les Cabarets^ Apiès être 
descendus fur la grève , & avoir admiré 
quelque temps la fîtuation de cette ViUe , 
nous nous retirâmes au Chapeau rouge ^ ^ 
où Mcmfieur.Taleman nous vint prendre 
auffi-tôt qu'il fut nôtre arrivée^ Depuis 
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tt moment nous ncxis retirâmes dans notre 
Logis, pendant nôtre féjour à Bordeaux , 
pour Y coucher. Lès journées fe paflbient 
toutes entières le plus agréablement du 
monde chez Monfieur l'Intendant : car les 
phfc honnêtes gens de la Ville n'ont point 
d*autre réduit que fà Maifon. H n'y a pas • 
un homme dans le Parlement qui ne toit 
ravi d'être de fcs amis. Il a trouvé même 
que la plupart étoicnt les confins j & on le 
croiroit plutôt Premier Prefident de la 
Province , que l'Intendant. Enfin il eft 
toujours le même que vous Pavez vûjhorl- ' 
Jnis que & dépenfe eft plus grande* Maiç 
pour Madame l'Intendante , nous vous di- 
rons fn fecrct qu'elle eft tout-à-fait chan-^^ 
gée. 

Quoi que fa beauté foit extrême , 
Qu'elle ait toujours ce grand œil bleu , 
Plein de douceur, &. plein de feu, 
Elle n*eft pourtant plus la «même : 
Car nous avons apris qu'elle aime , 
Et qu'elle aime bien fort le Jeu^ 

Elle qui ne connoîflbit pa$ autrefois les 
Cartes , paile maintenant des nuits au Lanf- 
(ficnet. Toutes les femnKS de la Ville font 

B deve* 
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devenues joueufes pour lui . plaire : dlc» 
viennent régulièrement chez clb pour la 
divertir 5 & qui veut voir une belle aflcra^ 
blée 5 n'a qu*à lui rendre vifîte. Madcmoi** 
felle du Pin iè trouve toujours là bien .à 
propos pour entretenir ceux qui n'ain#nt 
^joint le Jeu. En vérité (k conver&tion cft 
Il fine , & ,fi fpirituelle , que ce ne font 
point les plus mal partagez. C'eft là que 
Meffieurs les Gafcons apprencnc le bd air, 
& la belle façon de parler. 

Mais cette agréable du Pin , 
Qui dans fa manière eft unique , 
A l'efprit méchant , &. bien fin ; 
Et fi jamais Gafcon s*en pique , 
Gafcon fera mauvaife fin. 

Au refte , (ans faire ici les Goguenards 
fur Meffîeurs les Gafcons , puifque Gafcons 
y a, nous commencions nous-mêmes à cou- 
rir quelque rifque 5 & nôtre retraite un peu 
précipitée ne fut pas mal à propos. Voyez 
pourtant quel malheur i nous nous fauvoûs 
deBordeaux^, pour dpnner deux jours a- 
près dans Agen ! 



Agen cette ViHe faraeufc , ^ 
De tant de Belles le féjour ; 



Si 
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HœiL cceurs fenfiblcs à TAraour. 
Dès qu'on l'approche feulement. 
On doit bien prendre garde à foi : 
Car td y va dé bonne foi 
Pour n'y pafler. q<une journée , 
Qui s'y fent pat je ne fai quoi 
Arrêté pour plusd\me année. 

Un nombre infini de Perfonnes y ont 
même pafle le refte de leur vie , fins en 
pouvoir fortir. Le fabuleux Palais d'Ar- 
mide ne fat jamais fi redoiitable. Nous y 
trouvâmes Monfîeur de Saint Luc arrêté 
àepm fix- moi$ 5 Nort depuis quatre an- 
nées 5 & Dortis depuis fix femainesj 8c ce 
fut \ti qui nous inftnrifît détentes cescho- 
fo , & qui vt)ahit ablblument nous faire 
voir les enchanterefïès de ce Lieu. Il pria 
dànc toutes les Belles de la Ville à fouper j 
St'tout ce qoift pafîa dans ce magnifique ' 
Kfepas nous fit bien comioître que nous é- 
tîons dans un Païs enchante. En venté ces 
Dames ont tant de beauté , qu'elles nous 
furprirent dan3 leur premier abord 5 & tant 
d'eiprit 5 qu'elles nous gagnèrent dès Ja pre- 
mière converfation. iTeft impoflîble de les 
voir, & de confcrver fa Liberté 5 & c'efl 

B z la 
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la deftinéc de tous ceux qui paflênt en ce 
lieu-là, s'ils ont la permiffion d*en fortir , 
d'y laiflcr au moins leur coeur pour otage 
d'un prompt retour. , 

Ainfi donc qu'avoicnt fait les autres 
Il falut y laiflcr les nôprcs* 
Là tous deux ils nous furent pris: 
• Mais, n'en déplaiife à tant de Belles, 
Ce fut par l'aimable Dortis ; 
' Auffi nous traita-t-il mieux qu'elles. 

« 

Cela ne fe fit gflurément que fous leurs 
bons plaifirs. Elles ne lui envièrent point 
cette Conquête > & nous jugeans apparem^ 
' ment très-infirmes , elles ne daignèrent pas 
employer le moindre de leurs charmes pour 
nous retenir. Auffi le lendemain de grand 
matin trouvâmes-nous les portes ouvertesr, 
& les chemins libres : de (orte que rien ne 
nous empêcha de gagner Encofle , fur les 
coureurs que Monfieur de Chanieraut nous 
avoit promis , & qui nous attendoient de- 
puis un mois à Agen. C'eft de ce véritable 
Ami qu'on peut aflurer , 

Et dire, fans qu'on le cajole,* 
Qu'il fait bien tenir la parole, 

E»- 
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Encoflè cft un Lieu dont nous ne vous 
entretiendrons gueresj car excepté fcs 
aux qui font admirables pour l'eftomac , 
rien ne sV rencontre. .11 eft au pied des Pi- 
renécs, éloigne de tout commerce, & Ton 
n'y peut avoir autre divertiflèment que ce- 
lui de voir revenir (a fànté. Un peur Ruif- 
fcau, gui fèrpente à vingt pas du Village 
entre des Saules & des Prez les plus verds 
qu'on puiflê s'imaginer , étoit toute nôtre 
confolation. Nous allions touy les matins 
prendre nos eaux en ce bel endroit , &C les 
après-dînées nous promener. Un jour que 
nous étions fur les bords aflîs fiir l'herbe j 
& que nous reflbuvenans des hautes marées 
de la Garonne , dont nous vivions la mé- 
moire encore aflèz fraîche , nous exami- 
nions les raifons que donnent De{cartes,.& 
Gaflcndijdu flux & reflua, fortit toutd*un 
œup d'entre les rofeaux les plus proches 
un hocamc qui nous avoit apparemment 
écoutez ; c*étpit 

Un Vieillard tout blanc , pâle , & fec , 
Dont la barbe &,la chevelure 
Pcndqit plus bas que la ceinture. . 
Ainfi Ton peint Meldiifedec , 
Où plutôt telk eft la figure 

B 3 D'iin 
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D'un certain vieux Eveqtie Grec , 
Qui faifantle Salamdec , 
Dit à tous la bonne avanture : 
Car il portoit un Chapiteau , 
Comme un Couvercle de leiîîvc ; 
: Mais d'une gtandeurcxceiriye. 
Qui lui tenoit lieu de chapeau : 
Et ce chapeau ; dont les -grands bords 
Alloiént tombant fur fes épaules , 
Etoit fait de branches de faules. 
Et couvroit prefque tout f<m corps. 
Son habit de couleur veriiâtre 
Etoit d'un tiffli de Rofeaux , * 
Le tout couvert de gros.morceaijx 
D'un Cryflal épais, & bleuâtre. 

A cette apparition la peur nous fit .faire 
deux fîgnes de Cxoixyic txois pas en .arriè- 
re. Mais la curiofité prévalut ûir la crain- 
te 5 & nous réfblûmes , bien qu'avec queï- 
qtfôs petits battcmens de cœur ^ d'attendre 
Je Vieillard extraordinaire, dont Tabord fut 
tout-à-fait gracieux 5 & qui nous parla fort 
civilement de cette forte : 

Meffieurs,je ne ftus point lurpris.. 

Que 



ET LA Chapelle. 23 

Que de ma rencontré imprévue 

Vous ayez un peu l'ame émûë ; 

Mais lors que vous aiirer appris 

En quel rang les Deftins ont mis 

Ma naiflance à vous inconnue , 

Et le fujet de ma venue , 

Vous raffurerei vos Efprits. 

Je fui^ le Dieu de ce Ruiir(^u, 

Qui d'une urne jamais tarie , 

Qui panche au pied de ce Côtetu , 

Prçns le foin dans cette Prairie, 

De verfer inceffamment Teau , 

Qui la rend fi verte, & fleune. 

Depuis huit jours matin ôc foir 

Vous me venez règlement voir. 

Sans CToire me rendre vifite. • 

Ce n*eft pas que je ne mérite 

Que Ton me rende ce devoir: 

Car enfin j'ai cet avantage 

Qu'un canal fi dair,& fi net 

Eflle lieu de mon appanage. 

Dans la Gafcogne un tel partage 

Eft bien joli pour un Cadet. 

Auffi l'avez-vous trouvé tel, 

B 4 * Loiiant 
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Louant mes bords, & ma verdure, 
Ce qui me plaît, je vous affure , 
Plus qu'une offrande, ou qu'un Autd | 
Et tout à rheure,je le jure. 
Vous en ferez, foi d^lmmortcl,- 
Reconapenfex avec ufure. ^ 

Dans ce petit valon champêtre 
Soyez donc }$,% très-bien^ venus ; 
Chacun de vous y fera Maître : 
Et puifque vous voulez connoîtro 
Les caufes du •flux & reflux^ 
Je vous inftruirai là-deffus , 
Et vous ferai bien-tôt paroîtro 
Que les raifonnemens cornus 
De ti^us temps font les attributs 
D? la foiblefl'e de vôtre Etjé ; 
Car tous les Dits , & les Redits 
De ces vieux rêveurs de jadis. 
Ne font que contes. d'Amadi^; 
Même dans vos Secftes dernières 
J.CS Defcartes , les Gaffendis , 
Quoi qu'en différentes manières , 
Et i^us heureux, & plus hardis 
h: fouiller les cayfes premières , 



N'ont 



» 

N'ont jamais traité ces matières. 
Que comme de vrais étourdis. 
Moi , qui fai lé fin de ceci , 
Commç étant chofe qui m'importe i 
Pour vous mon Amour eft fi forte 
Qu'après en avoir édairci 
. Vôtre efprit de fi bonne forte. 
Qu'il n'en foit jamais en fond, 
' Je \cu% que la doâe Cohorte 
Vous en doive le grand merd, 

r 

n iiDus prît lors tou3 deux par la main ^ 
& nous fit âflcoir fur legazon à' (es cotez. 
Nous nous regardions afïczfbuvent uns rien 
fe, fort étonnez de nous voir cnconverfii- 
tionavcc un Fleuve. Mais jout d'un coup, 

1! fc moucha , cracha , toufla , 

Puis en ces mots il commença : 

liors que l'Onde en partage échut 

(a) Au Freré du grand {h) Dieu qui tonne, 

l^'avenement à la Couronne 

De ce nouveau Monarque fut 

Publié par tout , & falut 

Que chaque Dieu Fleuve en perfonne 

B ç ' Allât 

•(<) Neptune tien de la Mer. (i) JupiteiDieu dn Ci«l»flt 
«WK dift ToDDCnc. 
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Allât lui porter fon tribut 
Dans ce rencontré ht Garonne 
Entre tous les autres parut , 
Mais fi braiî^e » & fi ;£ui£ux>iiQe , 
Que fit démirdie lui déplût ; 
Et le puiflant Dieu réfolut 
De châtier cette Gafconne ^ 
Par quelque ^fignalé^ebut : 
* De fait, il «n fitpeu de cas , 
Quand elle W vint fcçidre homma^ , 
Il fe renfrogna le vifage ; 
Et la traita de haut en bas. 
Mais die au lieu de l'^ppaifer 
Ayant pris foin d'afprivoifer 

Avec la puifitntc Dordo^e 
. MiÛe autres Fleuves de Gafcognç, 
Sembla le vodoir çffenfçr. 
Lui d'une orgueilleufe nianiere , 
Cbmme il a Thuna^^^ ^^ alticre. 
Amèrement s'en courrouça , 
Et d'une mine firoide & fiere 
Deux fois fi loin la repoufla , 
Que cette infolente Rivière 

Toutes les deux fois rebroufla 

. Plus 
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Plus de fix heures en arrière. 

Bien qu'au vrai cette temendre 

Se fût attiré fur les bras 

Un peu ibilement cette àffdre , 

Les grands Hccnres ne crûrent pat 

Devoir en un tel en^)arras 

Se ieparer de leur confrère^ 

Ni Tabandontler ; au contraire 

Us ,en murmurèrent tout Ifiis, 

Accuûnc le Roi tropfévérc: 

Mais lui branlant fcs cheveux blancs. 

Tout dégoutans de Tonde amere* 

Taifez-vous , <Iit«il , Infblens, 

Ou vous faurez en peu de temps 

Ce que peut Neptime ^iKiokrcs 

Sur le champ 9 au lieu de & taire 

Plus haut encore on murmura: 

Le Dieu lors «1 furie entra. 

Son Trident par troft fois ferra , 

Et trois foi* par le Styx jura : 

Quoi donc ici Ton ofera 

Dire,hai;4inient ce qp'on voudra ? ^ 

Chaque petit Dieu gloferj 

Sur -ce^que Nq^tune fera ? 

Per 
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Per Bio qutflo mn farà , 
Chacun d'eux s'en repentira , 
Et pareil traitement aura; 
, Car dcu^c fois par jour on verra 
Qu'à fa fource on retournera , 
Et oeux fois mon courroux fuira : 
M^is plus loin que pas un ira 
Celui qui pour fon malheâr a 
Caufé tout ce défordre-là ; 
Et cet exemple durera. 
Tant que Neptune legncra. 
A ce Dieu du moite Elenftent / 
Ces rebelles lors fe foûmirent, 
Et quoi que grondans obéirent 
Par fdce à ce commandement. 
Voila ce qu'on n'a jamais fû. 
Et <jp que tout le Monde admire: 
Aufli avions-nou^ réfolu 
Pour nôtre honneur de n'en rien dire; 
Mais aujourd'hui yous m'avez pld 
Si fort que je n'ai jamais pu 
^Ijempêcher de vo\i3 en inftruire. 

• 

Il n'eut pas achevé ces mots qu-il s'é- 

cou- 

\ 
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couk d'entre nous deux^ mais fi vite qu'3 
étoit à plus de vingt pas devant que nous 
nous en fuflbns apperçûs. Nous le fuivî- 
mes te plus légèrement que nous pûmess ^ 
& voyant qu'il étoit impoflîble de Tatra* 
pcr, nous lui criâmes plufîeurs fois, 

* 

Hé ! Monfîeurle Fleuve, anêtei. 
Ne vous en allei pas fi vite : 
Hé ! de grâce un mot écoutez; 
Mais il fe remit dans fon gîte : 

Et rentra dans ces mêmes Rofeaux, dont 
nous l'avions vu fortif. Nous allâmes en 
vain julqu'à cet endroit s car le bon hom- 
me étoit déjà tout fondu en eau quand nous 
arrivâmes, & (à voix rfctoit plus 

Qu'un murmure agréable, & dôuxj ' 

Mais cet agréable murmure 

N'eft enteftdtt que des Cailloux,* 

U ne le put être de nous , 

Et même fans vous faire injure 

Il ne l'eut pas été de vous. 

» 

Apres l'avoir appelle plufieurs fois inu- ' 
tilement j enfin kNuit noua obligea de 
rctournçr en nôtre logis, où nous fîmes 

• , mille 
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mHle reflé:)[iom fur cette avtanture; No* 
tre efpric nfctoit pas entièrement ûiisftMt' 
de cet éclaircifTement $ & nous; ne' poiK 
vions concennr' ponrqmn d^»i une (èdt*^ 
tîoii, où>tou&les' Fleuves avoient trecxïpéy 
il n'y en amt eu qu'une pattîe de châties:: 
noUs rcvinmcs plufîcurs fois* en ce même 
lieu , tant que nous demeurâmes à En- 
eofîe , pour y conjurer cet honnête Fleu- 
ve dé nous vouloir donner à ce fojet un 
quart d'heure de converfemon j mais il ne 
parut plus*, & nos eaux étant prifès ) le 
temps vint eijfin de s'en aller. Un Ca- 
rôflc qiie Monfieur le Senêchal d'Armagnac 
avoit envoyé nous mena bien à nôtre aife 
chez lui à Ca!ftille , où nous fûmes reçus 
avec tant de joye , qu'il étoît aifé de juger 
.que nos vifâges n'étoient point délagreablcs 
au Maître de la maifcm. 

C'eft chez cet illuftre Fontrailles , 
* Oii les Tourtes , les Ortolans , 
Les Perdrix rouges , & Içs Cailles, 
Et mille autres vols fuccùlens 
Nous firent horreur des mangeaiUcs , 
Dont Carbon & tant de Canailles 
* Vous affirQiitent d^uis vingt ant. 

t Vous 
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VoUr autres Qazaniers, <piine connoif» 
fa que la vallée de M{ëre , &vosRo- 
tiffims ds Paris, vous ne avez ce qoec'efl: 
que la bpnne diere^ fî vous vous y con« 
noiflczr, & û TOUS Taimez, comme vous 
dites^ 

Soyez donc affez bravés gens 

Pour quitter enfin vos murailles; 

Et fî vous êtes de bon fens 

Allez , & courci chez Fontrailles * 

Vous gorger dc^mets exaeflens* 

• 

Vous y^ feriez' bien reçus aflïïrément j 
& yious le trouverez toujours le même: 
fans plus s'eiï^barrafler des afiàir^ du Mon- 
de, il fe divertit à fàife achever fâ maifon, 
qui fera parfeitement belle. Les honnê- 
tes gens de fa Proyinifce en (àvcni fort bien 
le chemin : mais les autres ne l'ont jamais 
pu trouver. Après nous y être empifrez 

3uatre jours avec Monfieur le Préfident 
c Marmiefle , qui prît la peine de s'y 
rendre auflî-tôt qu'il tut averti :dc nôtre 
arrivée , nous, ^âmes tous enfemble à 
Touloufe deicendre chez Monfieur l'Abbé 
de Beauregar4 ^ qui nous attendoit , 8c. 
.qui nous donna de ces Repas qji'on rie peut 

feire 
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faire qu'à Toujoufe. Le lendemain Mon- 
fîeur le Préludent de Marmicflc nous vou- 
lut foire voir dans un 4încr , jufques où 
peut aller la Splendeur, & la Magnificen- 
ce , ou plutôt avec Ci permiflîon la Pro- 
fufion, & la Prodigalité. LeFeftin du 
i" Menteur n*étoit rien en comparaifon j 
& c'eft ici qu'il faut rc^douMer nos efforts 5 
pour vous en faire une defcription magni- 
fique* ' 

• Toi , qui préfides aux Repas ^ 
• 

O Mufe, fois nous favorable, 

* 

Déais avec nous tous les plats • 

<Jui parurent -fur cette table : 

Pour nôtre honneur & pour ta gloird 

Faîiqu aucun de toas ces grands mets 

Ne s'écbape à nôtre mémoire; 

Et fai qu*on en parle a jamais. 

Mais comme nôtre elprit s'abufe 

t)e s'imaginer qu'aux feftins 

Puifle préfider une -Mufe , 

Et qutelle fe connoiiTe en vins! 

Non non , les doétes DémoiTriles 



N'eurent jamais un bon morceau ,■ 
Et tes vieilles fempitemelles 

I Comédie de P. Orfuilk. 
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Ne burent jamais que de Teau. 
A qui donc adreffer fes vœux 
En des occafion$ pareilles ? 
Eft-ce à vous, Bacchus , Roi des treilles \ 
Mais pour rimer, Bacchus , 6c {a) Corne, 
Sont des Dieux de peu de fecoui;s; 
' Et jamais de mémoire d'homme 
On ne leur fit un tel dUcours. 

Tout nous laanqiie au bcïbin > & de nô- 
tre chef nous n oferions entreprendre .une 
figrtmdeafïaife: il faut donc nous conten- 
ter de vous dire 9 que jamais on ne vit rien 
de fi fjdendide > & nous enflions crû Tou- 
louiè , ce lieu fî renommé pour la bonne 
chère, épuifé pour jamais de toute forte 
de gibier 5 lî Tun de vos Amis 8c des nô- 
tres ne nous eut encore le lendemain dans 
on dîné fait admirer cette ville , comme 
un prodige , ppur . la quantité des belles 
chofes qu elle fournit ; vous devinerez aifé- 
mcntfoanom, quand nous vous dirons. 

Que c'eft un de ces beaux efprirs , 

Dont Touloufe fut Torigine: 

(Vefl le feul Gafcon qui n'a pris, 

Ni l'air, ni Taccent du Pais ; 

C Er 
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Et Ton jugeroit à fi mine, 
. Qu'il n'a jamais quitté Paris. 

Enfin c'eft Tagréablc Monfieur d'OfiiC7 
ville 5 dont l'air & refprit n'ont rien que 
d'un homme , qui n'auroit jamais bougé 
de la Cour. 

Vous faurez qu'il cft marié 

Environ depuis une année , 

Et qu'il eft tout-à-feit lié 

Du facré lien d*hymeivée , 

Lié tout-à-fait , c'eft-à-dirc , 

Qu'il eft lié tout-à-fait bien. 

Et qu'il ne lui manque plus rien 

Et qu*il a tout ce qu'il defire : 

L'épôufe eft bien apparentée, ^ 

Et bien apparenté répoux;^ 

Elle jeune, riche, efpritée; 

Il eft jeune, riche, (4)efprit, doox. 

Avec 

r«] Je aot qu'il y a une ftutt en cet endroit. ]'ai oon- 
fuké inutilement di£ferentes Editions de ce Vcyage pour pou* 
voit la corriger. J*ai trouvé dans toutes celles que j*ai vues 
Efprk y doux ; ce oui me paroit fort étrange'. Peut-être TAu- 
teui avoic écrit , lâns virgule, Efprit doux\ qualité fort ne 
ced*aire dans le ménage, s'il eft vrai ce que dit La Fent4u'ne, 
qu'on doit appeller un bon , voiieun partait HytocB, Sf*^ 
Us Ctnjiifjts fi fiufnm Ititrfifinifu, 
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Avec lui 5 Se dans fon caroflc nous qui- 
tâmes Touloufe pour aller a Grouille , où 
Monfieur le Comte d'Aubijoux nous re- 
çût ft»t civilement. Nous le trouvâmes 
dans un petit Palais , * qu'il a fait bâtir au 
milieu de fès Jardins entre des fontaines & 
des bois, & qui n'eft compofé que de trois 
chambres j mais bien peintes^ & tout-à-fàit 
appropriées. Il a deftiné ce lieu pour fe 
retirer eA particulier avec deux ou trois de 
fes Amis, ou quand il eft feul s'entretenir 
avec fes Livres , pour ne pas dire avec fa 
Maîtreflè, 

Malgré rinjuftice des Coiirs 
Dans cet agréabje hermitage 
D coule doucement fes jours; 
Et vit en véritable Sagij, 

De vous dire qu'il tenoît une fort bon- 
ne table 5 & bien fervie, ce ne fcroit vous 
apprendre rien de nouveau > mais peut-être 
ferez- vous furpris de (avoir que tàifânt fî 
grande chère u ne vivoit que d'une croûte 
de pain par jout : auffi fbn vifàge étoit-il 
d'Un homme motir^t. Bien que fon parc 
f3t très-grand , & qu'il eût mille endroits 
tous plus beaux les uns que les autres pour 
fe promener , nous pafîions les jounaées 

C z en- 
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entières dans une petite Iflc plantée ^ & 
tenue auffi propre qu'un jarcun , & dar» 
laquelle ou trouve , comme par mirack, 
une fontaine qui jaillit , & va mouiller k 
haut du berceau de grands cyprès qui Ten- 
vironnent. 

Sous ce berceau, qu'Amour exprès 
Fit pour toucher quelque Inhumaine, 
L'un de nous deux un jout au frais*, 
Affis près de cette fontaine , 
Le cœur percé de mille traits , 
D'une main qu'il portoit à peine 
Grava ces vers fur un cyprès: 
Bêlas! que ton fer ou heureux 
Bans ce beau Ueu digne d'envie^ 
Si toujours aimé de Sylvie 
h' en fouvoit toujours amoureux ^ 

. Avec elle fajjer la vie \ 

Vous connoîtrez par là que dans nôtre 
Voyage , nous ne longions pas toujours 
à feire bonne chère 5 & que nous avions 
quelquefois des momciis aflez tendres, - Au 
refte, quoi que Grouille ait tant de char- 
mes 5 Monfieyr d'Aubijoux ne nous put 
tenir que trois jours \ après lefquels , il 

' nous 
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pnendre celui de Mbimeur de Penautier, 
(p nous mena chez lui à Penautier ^ à une 
kuë de Carcaflbne. ^ Vos fantez y furent 
beiies mille &is avec le cher ami Balzant^ 
qui ne nous quitta pas un moment. La 
Comédie fut auffi tin de nos divertifièmens 
aflèz grand % parce que la troupe n'étoit 
pas mauvaife , & qu'on y voyoit toutes 
ks Dames de Carcaflone. Quand nous en 
partîmes , Monfieur de Penautier , qui 
ms doute efl un des plus honnêtes hom- 
mes du Monde ^ voulut abfolument que 
nous prîflipns encore fon Caroflc pour aller 
à Narbonne, quoi qu'il y eut une grande 
journée. Le temps étoit û beau , oue 
nous eiperions le lendemain fur nos che- 
vaux fiais, ôc qui fuivoient en /nain depuis 
Encoile, aller coucher près de Montpel- 
lier. Mais par maMieur 

Dans cette vilaine Narbonne , 
lii^urs il pleut, toujours il tonne; 
Toute la Nuit doncques il plût , 
Et tant d'eau cette nuit il chût. 
Que la campagne fubmergéc 
Tint dçvix joun la ville affiégéc, 

y 

C î Qiic 
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Que ceia )ffie vom fiirpt^ine ttoittt ^ qiâind 
il pleut (îx heures en cette ville , comfiic 
c'cft toujours par orage , & qu'die cft fi- 
tuée dans un ford, tout environné dé mon- 
tagnes , en peu de temps les eaux fe ra* 
maflent en fi grande abondance , i^iM eft 
impoflîble d'en fofrk, <kns courir ril^edc 
fe noyer. Nous le voulûmes pourtant ha- 
zarder > mais l'accident d'un Laquais em- 
porté par une ravine ^ & qui fans doute 
étoit perdu , fi fon cheval ne l'eût (àuVé 
à la nage j nous fit rentrer biert vîte pout* 
attendre que les pâl^geé fuflènt libres. Des 
Meflîeursque nous trouvâmes fe provenant 
dans la grande place , & qui nous parurent 
être dés principaux du Pais , ayant apris 
nôtre avanture , di-i&ttnt , qu'A étoit de 
leur honneur de nenous laiflcrpas ennuyer. 
Us nous voulurent donc faire voir ks ta- 
retez de leur ville > ^Ifcious menèrent d'a- 
bord dans l'Eglifc cathédrale , qu'ils pré- 
tendoicnt être un cheP-d'oeuvre. tout la 
hauteur de fc's voûtes ^ mais nous vk fau- 
rions pas bien dire, au vrai , 

Si TArçhitede qui la fit, 

La fit ronde,* ovale, ou quarrée;. 

Et moins encor s'il la bâtit 

Haute, bafTe, large, oufenée: 

Car 
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Car arrivez ien ce fàint lieu 
Nous n'eûmes jamais autre envie 
Que de £aire des vœux à Dieu 
De ne le voir de nôtre vie. 
Ce qu'on y montre encor de rare 
Eft un. vieux & (ombre Tableau , 
Où Ton voit ibrtir un Lazare, 
A demi-mort de fon tombeau i 
Mais le Peintre l'a fi-Wen fait 
Sec, pâle-, hideux, noir, effroyable, 
Qu il femble bien moins le portrait 
Du bon Lazare que d'un Diable. 

C^ Mellieurs ae furent pas cqptens de 
nous avoir ftit voir ces deux merveilles. Ils 
curent encore k bonté ^ pour nous réga- 
ler tout-à-(ait , de nous pré(enter à deux 
ou trois de leurs plus polies Demoifèllcs, 
^â tomboient en vérité de la -vérole : voi- 
la tous les divertif&mens que nous eûmes 
à Narbcmne. Voyez par là , fi deux jours 
que nous y demeurâmes fe paflcrent àgré- 
«)lement. Toi qui nous as fi bien diverti. 

Digne o}>jet de nôtre courroux. 

Vieille ville toute de fange 

Qui n'es que Ruiffeaux, & qu*égoûts; 

C 4 Pour- 
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Pourrois-tu prétendre de nous 
Le moindre vers à ta louange?' 
Va , tu n*es qu'un quartier d'hyvcr 
De quinze <5u vingt mallieurcux DriDes : 
Où Ton peut à peine trouver 
Deux ou trois xniferables filles 
Auffi mal faines que ton Air: 
Va, tu n'eus jamais rien de beau. 
Rien qui mente qu'on le prife; 
Bien peu de chofe eft ton Tableau, 
Et bien moins que rien ton Eglifct 

L'apoftrophe eft un peu violente;, ou 

rimprcQition un peu forte j mais nous paf- 

fâmes dans cette étrange demeure deux 

journées avec tant de chagrin , qu'elle en 

cft quitte à bon marché. Enfin les eaux 

s'écoulèrent , & nos chevaux n'en ayant 

plus que jufques aux (angles , il nous fut 

permis de (brtir. Après avoir marché trois 

ou quatre lieues cans les plaines toutes 

noyées , & pafle fur de méchantes planches, 

un Torrent qui s'étoit fait de l'élut des 

eaux large comme une Rivière > Bcziers, 

* cette ville fi propre & fi bien fituée, nous 

fit voir un Païs auflî beau, que celui dont 

nous partions' étoit vilaip. î^e lendemain 

ayam 
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zfmt traverfé les Landes de Saint Hubcri, 
& goûté les bons Muicats de Loupian^ 
nous vîmes Montpellier fe préfenter à 
nous 9 environné de ces Plantades & de 
ces Blanquetes que vous connoiflèz. Nous 
y abordâmes à travers mille boules de 
Mail ', car on joue là le long des chemins 
à la Chicane. Dans la grande rue des Par- 
fumetfts , par où Ton entre d'abord ^ Ton 
croit être dans la boutique de (a) Martial 1 
k cependant 

Bien que de cette belle ville 
Viennent les meilleures fentçurs ; 
Son Terroir en Mufcat fertile 
Ne lui produit jamais de Fleurs. 

Cette rue fi parfumée conduit dans une 
grande place , où font les meilleures hô- 
tdcries. Mais nous fûmes bien-tôt épou" 
mtez 5 

, De rencontrer en cette place 

Un grand concours de populace;, 

Chacun y nommoit d'Aflbud* 

' U fera brûlé, Dieu merci, ^ 

' » Difoit une vieille BagafTe; 

C 5 Dieu 

(«) Maichaod Paifiimen \ Fans. 
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Diéii Teoille qu'autant on e& âflê . * 

A tou6 ceux qui vivent ainfi. 

La curiofîté de fevcir ce que c'écoit,* 
îKms fit avança- plus avant 5 tout le' bas 
^oit plein de peuple, & les fenêtres rem- 
plies de perfonnes dcqu^ité. Nous y 
connûmes un des principaux de la vUle qiiî 
nous fit entrer auffi- tôt aans le logis. Datis 
k chambre , où il étoît , nous aprîmes 
qu'eiFeéfcivement on alloit brûler d*Aflbudj 
pour un crime qui eft en abomination par- 
mi les femmes. Dans cette même cham- 
bre , nous trouvâmes grand nombre de 
Dames , qu'on nous dit être les plus po- 
lies , les plus qualifiées , & les plus fpiri- 
tuellcs de la ville y quoi que pourtant elles 
ne fiiflènt , ni trop belles , ni trop bien 
jnifes. A leurs .p^ites mignardifes , leur 
parler gras, & leurs di(cours cxtracMidinài- 
res , nous crûmes bien-tôt que c'étoit une 
afîèmbléc des Précieufes de Montpellier j 
mais bien qu'elles fiflènt de nouveatix ef- 
fort* à caufe de nous , elles ne paroiflbient 
que des Précieufes de campagne , ôc n'i- 
mitoient que foiblement les nôtres de Paris. 
Elles fe mireiit exprès fur le chapitre des 
Beaux Efprits , afin de nous faire voir ce 
qu'elles valoicnt par le commerce qu elles 

ont 
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ont avec eux. H (c commença dooc une 
oonvcr&tion aflex plai&ntc -, 

Les unes difoient que Ménage 
Avoit Tair & Tefprit galant ; 
Que Chapelain n*étoit pas fagc. 
Que Coftar n'étoit pas pédant. 

Les autres croyoient Monfieur de Soi- 
deri ' • 

Un homme dé fort bonne mine , 
Vaillant, riche, & toujours bien mis. 
Sa Sœur une beauté divine, ^ 

Et Peliflbn un Adonis. 

Elles en nommèrent encore une très- 
grande quantité , dont il ne nous fouvient 
plus. Après avoir bien parlé de lî beaux 
fefprits , il fut qucftion de juger de leurs 
Ouvrages. Dans (a) YAlartc ^ & dans le 
[h) Aioyfe , on ne loiia que le jugement , & 
fa conduite; & dans la Pucelle rien du tout> 
<fans Sarrafîn^on n'eftima que la Lettre de 
Afenfieur Ménage ; & la Préface de Mon- 
fieur Feltiron (ut ti^itée de ridicule ) Voitu- 
it m)6me paflà pour xm hoftme groffier. 

Quant 

* * 

(«) Poè'me héroïque de Mi. de Scnderi. (6) Autre îoëme 
kioique de S.%Anmnt, 
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Quant 'aux Romans, (a) Çajfandrt fut cfti- 
me pour la délicatdle de la convetîlàtion \ 
{b) Cyrus^ & Clelte , pour la magnificence 
de Texpreffion , & la grandeur des évenc- 
mens. Mille autres chofes fc débitèrent en- 
core plus furprenantes que tout cela. Puis 
infenfîblement la converlàtion tomba fijr 
d'Adouci, parce qu'il leur (embla que Theu- 
re de l'exécution approchoit : une de ces 
Dames prit la parole , & s^adrcflant à cel» 
le qui nous avoit paru la principale , &k 
Maîtrefle précieufe: 

Ma bonne, cft-ce celui qu'on dit 

JVvoir autrefois tant écrit , 

Même compofé quelque chofe 

i En vers fur la (c) Metamorphofi ? 

Il fout donc qu'il foit bel Eiprit. 

Audi Teft-il, & l'un des vrais , ; 

Reprit l'autre, & des premiers fûts. 

Ses Lettres lui furent fcellées 

Dès leurs premières affemblées j 

J*ai' la lifte de ces Mefficurs , 

{d) Son nom eft en tête des leurs , 

Fus 

(4) Roman de Câlprentdi, (h) Cyrm & r/(f/f«,deux Komans 
de Mademotrelle sAmtrù (c) D^xAjfimâ a traduit en vers but- 
lefques les Aittamorfhnfit ^Oviàt, Cette Ttaduftion eft \ pei- 
ne digne tCtcciêpir U Infir 4** La^uâit, 4t des P^a, td) D*Af> 
(bud n*a jamaia été de rAcademieFrançoife. C'cftiâns doute 
une hatt eue La Chapelle ùk ùiic à cc^ Piécteufes » pont 
les teodie fim lidiqilci. 1 
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Puis d'une mine ferieufe 
Avec certain air afieâé , 
Fanchant & tête de côté , 
Et de ce ton de prédeufe , , 
Lui dit , ma Çhere , en vérité 
Ceft dommage que dans Paris 
Ces MelGeurs de l'Académie, 
Tous c6s MeffieuTS les beaux Elprits 
Soient fujets à telle infamie. 

L'envie de rire nous prit fi fiuieulê- 
ment , gu^il nous falut quitter la chambtû 
& le logis , pour en s^ler éclater à notre 
àife dans l'hôtellerie. Nous eûmes toutes 
les peines du monde à pafiêr dans les tués 
à caufe de Taffluence du peuple. 

Là d'hoîttmes on voyoit fort peu. 
Cent mille femmes animées. 
Toutes de colère enflammées » 
Accouroient à foule en ce lieu 
Avec des torches allumées. 

.Bfies écumoient toutes de rage $ & ja- 
Ém on n'a rien vu 4e fi terribfe: les unes 
(Sfoktft que c'étoit trop peu de le brûler; 
les autres quUl falloit Tecorcher vif aupara« 

vantî 
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Ëchapez wc brutales mains 
De ce déluge de Barbares, 
Qui furent les Fléaux des humains.* 

Port làtisfeits du Languedoc , nous prî- 
mes aflcz vite la route de Provence par cet- 
te grande Prairie de Beaucaire , fi éélébrc 
pour & foire 5 Se le même jour nous vîmes 
de bonne heure 

» 

Paroître fur les bords du Rhône 
Ces murs pleins dllluftees Bourgeois , 
Glorieux d'avoir autrefois 
Eu chex eux la Cour & le Trône 
De trois ou quatre puiiTans Rois. 

On y aborde par 

Cette heureufe , & fertile plaine ^ , 
Qui doit fon nom à la vertu 
Du énmd & fameux Capitaine, 
Par qui le fier Danois battu 
Reconnut la grandeur Romaine* 

Nous vîmes 9 pour vous parler un peu 
moins poétiquement , cette belle St câœre 
Ville d'Arles, qui par fon pont de batteaixC- \ 
nous fitpafler de Languedoc wiProvcncct. 
Ceft ipurément y entrer par la plus bclter ■ 

■ P<HC^ 
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Porte. ' La fîtuation admirable de ce Lieu 
Y a presque attiré toute la Nobleflê du pals, 
& les E)ames y font propres ^ galantes , 8c 
jolies i mais fi couvertes de mouches qu*el» 
les en paroiflênt un peu coquettes. Nous 
les vîmes toutes au Cours où nous fumes $ 
fài&nt fort bien leur devoir , avec quantité 
dcMeflieurs aflèz bien faits. * Elles nous 
donnèrent lieu de les accofterj quoi qu'in- 
connues j & fins vanité nous f ouvons dire 
qu'en deœç heures de converfation nous a- 
vançâmes aflez nos affaires ^ £c que nous fî- 
mes peut-être quelque Jaloux. Le (bir on 
nous pria d*une gflêmblée , où Ton nous • 
traita plus favorablement encore ; mais avec 
tout cela ces Belles ne purent obtenir de 
nous qu'une nuit^ & le lendemain nous en, 
paruçies , ôc travëriames avec bien de U 
peine 
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La vafte & (à) pîçrreufe Campagne 
Couverte encor de ces cailloux. 
Qu'un Prince revenant d'Efpagne 
Y fit pleuvoir dans fon courroux.' 

D ; Ceil 

^â) EHe cft appellëe par les Anciens Romains Cam^i La^* 
dlo:c'eft,dic P/tnr, LÏY. lU. Ch. IV. un monunicnt des com- 
bats d'Hercule, Herculù prsiiornm mem§ria. Ce Héros fyant % 
cooab^e quelques Geaasen cet endroit U » Jupiter fit tom- 
te Ût eux une p]^uye de pierre ,<iui couvrît de cailloux cet- 
te pande Plaine» Apparettuncnt c eft à cette fAAe que Afr. 
lA Chapelle fait allufî^n. 
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Ccft une grande Pkuile toute couverte 
dé cailloux effe£tivrement ju^ues à SaU»! 
petite ViBe, & qui n a point d*autre rareté 
que le tombeau àe^^) r^oftradamus. Nous 
y couchâmes, & nous n'y dc^mîmes pas un 
moment , à cadè des haués cris d*une Co- 
medienne, cKii s avi& d'accoucher cette nuit 
proche de notre chambre de deux petits C^ 
mediens. Un tel vacarme nous fit monter à 
cheval de bon matin, & cette diligence fer- 
vit à nous faire confiderer plus à nôtre ai(e 
en arrivait à Marfeille , cette mukitOde de 
maifons qu'ils appellent Bailides, dont tou- 
' te la Campagne voifin^ eft conycrte. Le 
grand nombre en eft phis (urprenant que h 
blutés car elles font toutes fort petites, & 
fort vilaines. Vous av«t tant ouï parler de 
MarfeiUe ^ que de vous en entretenir, pré- 
fentement ce ièroit répéter |es méives cho- 
fa , & peut-être vous ennuyer. 

Tout le Monde fait que Marfcille 

Eft richeyillàftre^ 6c ans pareille 

Pour fon terroir i & pour fon Port ; 

Mais a vous faut parler du Fort , 

Qui fans doute eft une merveille: 

, C'eft Nôtre Dame de la Garde * * . 

Go»- 

r^] On vok ptr ooe Infcnpdon gravée fut Ibo tomb^ • 
qu*U moumc tu i$6$,àgiJk 6z, aBt,fiiino»«6cdixiotti; 
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. Gouvenieinent comsnodé Se beau, 
■ A qui fttffît pour tcrate gardé 

Un Suifle avec fe haBebardc 

Peint fur la Porte du CMteati. 

Ce Fort eft fiir le fommet d'an Rocher 
pref^e înacceflîble, & fi haut élevé , que 
sH commandoit à tout ce qu'il voit àii 
dcflbus de lui , la plupart du genre humain 
ac vivroit que fous ion plaifîr. 

« 

(a) AufS voyons-nous que nos Rois 

, En connoiffant bien Timportance , 

Pour le confier ont fait dwix • 

•Toujours de gens de confdquence i 

De gens pour qtd dans 1» alhrmes 

Le danger iuroit eu des charmes , 

Des gens prêts à tout bazarder, • 

Qu'on élit ^ long-temps commander. 

Et dont k poil poudreux eût blanchi Aus les 
armes. • 

Une defcrîption màgnifiqueyqu'on a hit 
autrefois de cette ifece nous donna h cu- 
riofité de Palier voin Nouà grimpâmes 

D z plus 

. (à) Tont ce qu'on die ici dcKôue Dame de la Garde con- 
^,je ooiyuiie finetaUljni» comte Mi.de Scudcitcui *fok 
«Je Gocwerncmcitt de cette Place, ^ dont ilzyoit ùit une 
iVrapcioo smgoifique. 
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plus d*urte heure ivant que d'arriver ài*ex- 
trémité de cette Montagne , où Ton cft 
bien (urpris de ne trouver qu'une mécban- 
te mazure tremblante , prête à tomber au 
premier vent. Nous frappâmes à la pôrtei 
mais doucement , de pçur de la jetter par 
terre j & après avoir heurté long-temps , 
fafis entendre même un chien aboyer fur 1^ 
tour^, . •. 

Des gens qui travailloirtit là proche , 
. Nous dirent, Meffieurs, là dedans 
On n'entre plus depuis long-tejnpsj 
Le G^verneur de cette Roche 
Retournant en Cour par le coche 
A depuis environ quinze ans 
Emporté la def dans fa poche. 

La naïveté de ces bonnes geçs nous fit 
bien rire, fiir- tout, quand ils fcous firent re- 
marquer un^criteau que nous lûmes avec * 
allez dé peine j car le temps Tavoit prefcpie 
efïace. 

. Portion de Gouvernement ' , 

A îoiier tout préfentément. 

Plus bas en petit câraâere^ 



ET LA ChÀPELl'b. /} 

Il fiiut s'adreflir à Paris , 
. Ou diei Connut le Secrétaire , 
Ou chez Ça) Courbé Thomm* d'afiàire 
De tous MelSeurs les beaux £fprits. 

Croyaos après cela de n'avoir plus rien 
de rare à voir en ce Pais, nous le quittâmes 
fin: k champ, & même avec empreflemeiit, 

Sur aller goûter des Mufcats à la Cioutat. 
ousn^y arrivâmes pourtaïc que fort tard, 
parce que les chemins font rudes , Se que 
paflànt par Caflîs ^ il eft bien difficile de 
ne s'y pas arrêter à bRire. Vous n'êtes pas 
aOurément cfuricux de (avoir de Cioutat , 

Que les Mardiands & les Nodiers 
La rendent fort confîderabk :* 
Mais pour le Mufcat adorable , 
Qu'jin Soleil prodie & favorable 
Confit dajis les brûlans Rochers » 
Votls en aurez, Frères trè^chers , 
* Et du meilleur fur vôtre table. 

Les grandes affaires que nous avions en 
et lipa,fiirent achevées auffi-tôt que nous 
eûmes acheté le meilleur vin. Ainfi le len- 
demain vers le ftiidi , nous nous acheminâ- 

D 5* mes 

(«) Fameaz Libnire. 
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nies vers Toulon. Gcttc Ville eft dans une 
fltuation admirable ^ expofée au midi , & 
couvcite au Septentrion par des montagnes 
élevées jufques aux niies , qui rendent Ion 
Port le plus grand , & le plus (ur qui {bit 
au Monde. Nous y trouvâmes Monfieur 
le Chevalier Paul ) qui par (à charge , par 
fon mérite, & par (â dépenfe eft le premier 
& . le plus confîderable du Pa:^. 

C*e(l ce Paul, dont rcxperiençe 
Gourmande h Mer , 8c le vent : 
Dont le boiiieur & la vaillance 
Rendent formidable la France 
A tous les Peuples du Levant. 

Ces vers font aufîî magnifiques que (à 
mine 5 mais en vérité quoi qu'elle ait quel- 
que chofe de fombre, il ne laiflè pas d'être 
commode, doux,& tout-à-fàk honnête. Il 
nous regala dans fâ Caffinç, propre, & fi 
bien entendue, qu'flle femble un petit Pa- 
lais enchanté. Nous n'avions, trouvé juf- 
qucs-là que des Orar^ers de médiocre gran- 
deur, & dans des Jardins j l'envie d'en voir 
de gros , comme des Chênes, & dans le mi- 
lieu des Campagnes , nous*fit aller jufaucs 
à Hicres. Que ce Lieu nous plûl ! qu'il eft 

char- 
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âsnnaût ! & (|uel fejoor feix>it^ Pa* 
m 6m un fi beau climat! 

Que c'eft avec plaifir ^c^u'aux mois 
S facbeux en France, & fi froids , 
On eft coiittainj de thercîier TOmbre 
Des Orangers , qu'en mille endroits 
On y voit» fans rang , & fans nombre , 
Former des forêts, & des bois. 
Là jamais les plus grands hyvers 
N"ont pu leur dédarer la guerre; 
Cet heuTMXx coin de TUnivers 
Les a toujours beaux , toujours verds^ 
^Toujours fleuris en pleine terre. 

Qu^ils nom ont donné de mépris pour 
lesnotres,dont les plus ccmfèrvez, & les 
mieux gardez ne doivent pas être en com- 
paraifon appeliez des Orangers > * 

Car ces petits nains contrefaits 
Toujours tapis entre 'deux âis , 
Et contraints fous des Cafemattes, 
Ne font à bien parler, que vrais 
■ Et miferaUes culs-dê-jattes. 

Nous ne pouviOTs terminer nôtre voya* 

D.4 g^ 
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ge par un lieu (jui nous laiisât une idélb pkû 
agréable s àufli dès le moment ne fongeâ- 
mes-nous plus qu'à retourner a Paris. Nô- 
tre dévotion nous fit pourtant détourner 
un peu pour aller à la Sainte Baume. C*eft 
un lieu prefquc inacceflible, & que Ton ne 
peut voir (ans effroi. C'eft un antre dans le 
milieu d'un Rocher , efcarpé de plus de 
quatre-vingt toifes de haut, rat aflurément 
par miracles car il eft bien aifé de voir que 
les hommes 

N*y peuvent avoir travaillé, 

Et Ton croit avec apparence , 

Que les Saints Efprits ont tajllé ^ ^ 

Ce Roc, qu'avec tant de confiance, 

ia) La Sainte à fi long-temps mouillé ^ 

Des larmes de fa pénitence. 

Maif fi d*ime Idrefle admirable 

fAnge a taillé ce Roc divin , 

Le Démon cauteleux, & fin 

En a fait Tabord effroyable , 

Sachant bien que le Pèlerin 

• Se 

[4] Marié Mé^tUlitit^àovx iteft parlé dans l'Evangile^ la* 
^MtWt fe rettia,dit on, fur ce Kocner pour fe roetrie I cou- 
vert de la peilecucion des ]uiB & des Fayens. C'eftuDCtia- 
dtcion appuyée du témoignage d'Auteurs qui ont vécu fort 
iong»cei»p83pièsJi^r/«ifi«$i«icfvs8cpar conféqueot ilçrtdnttar* 




• 

• 



^T LA ChAPELLB* fj 

9t Aonneroit cent fois au DiaUe » 
Et fe damneroit en chemin. 

î^us y montâmes cq)endant avec bien 
«âe la peine t^ une horrible pluye, & par 
k grâce de jbieu , (ans murmurer un leul 
mot Mais nous n'y fûmes pas plutôt ar- 
rive» qu'il nous prit une extrême impatien^, 
ce d'en fortir &ns (avoir pourquoi. Nous 
examinâmes donc aflèz brufquemeht la bi- 
zanerie de cdtç demeure , & nous nous 
inihuifimes en un moment des Religieux , 
de leur Ordre, de leur coutume, & de leur 
manière de traiter les paflàns > car ce (bût 
^ux qui les reçoivent, & qui tiennent hô- 
tellerie. 
« 

L'on n'y mange jamais de chair. 
L'on n'y donne que du pain d'orge. 
Et des œufs qu'on y vend bien cher. 
Les Moines hideux ont de l'air 
Des gens qui fortent d'une forge : • . 
Enfin ce lieu femUe un enfer ^ 
Ou pour le moins un coupe-gorge; 
L'on ne peut être fans hdrreur, • 
Dedans cette horrible démeure , 
Et la faim, la fojf , 6ç la peur 
• Nous en firent fortir fur l'heure. 

D f Bien 
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Bien qiffl fat prelque nuit , & qifînGlt le 
plusvilain temps du mondC) nous aimâmes 
mieux hazarder de nous perdre dans les 
Montagnes , que de demeurer à la Sain- 
te Baume. Les Reliques qui font à (d) • 
Saint Ma:|imin nous portèrent bonheur, & 
nous y firent arriver avec l'aide d'un^gui- 
*de , (ans nous y être égarez , mais non 
pas , fans y être mouillez. Auffi le l«i- 
demain la matinée s'étant pailee toute en- 
tière en dévotion , c'eft-à-ndire à faire tou- 
cher des Chapelets à quantité de Corps 
Saints, & à mettre d'aflez grofles pièces à 
tous les troncs , nous allâmes nous enyvret 
d'Excellente blanchette de Negreaux , & 
de là coucjier à ^ix. C'eft une Capitale ,^ 
{ans rivière , ôc dont tous les dehors (bric 
fort défagréables. Mais en recompenfe bel- 
le, & aflez bien bâtie , & de bonne chère. 
Orgoif fut cnfuite nôtre couchée , Lieu 
célèbre pour tous les bons vinsj & le jour 
d'apf es, Avignon nous fit admirer la beau- 
té de (es murailles. Madame (k) de Cafte- 
lane y étoit, à qui nous rendîmes vifite auG- 
fi-tôt y^ le même jour , qui fut le Jour des 
Morts. Nous la trouvâmes chez elle en 

bonne 

lé\ Petite Ville \ hnit lieûës (TÀiz. {h) Si connue depuis 
fous le nom de Jdétrtfmfe 4e Oéoige, EUe éponfa le Baron de 
Caûclane à Page de tieizeais en 1644.' & en Secondes K6- 
ces le Marquis de Ganjes tA 164t. 
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bonne Compagnie^ eUe ;i*étoit point com- 
me les autres veuves dans les Egliibà p];ier 
Dieu) 

Car bien qu*é]le ait Tame affez tendre 
Pour tout ce qu'elle auroit chéri ^ • 
On auroit peine à la furprendre , 
Sur le tombeau de fon MaiL * 

AvigtK>n nous avoit pmi fi bean, qdcf 
nous voulûmes y demeurer deux ynisy 
)xxnr l'examiner plus à loifir. Le foir que 
nous (mnions le trais fur tebordduRhô* 
ne par un beau clair de Lune, nous ren« 
cçntrâmes un homme qui ie promenoit, 

Juinous (cmbloît avoir de Tair du Sieur 
*Aflbuci > (on manteau qu'il- portoit fur 
le nez empêchoit qu'on ne le«put bien voir 
au viiâge : dans cette incertitude nous pi^ 
mes la liberté de Taccofter , & de lui de-^ 
mander, 

Eft-cc TOUS, Monfieur d'Affoud? 

Oui , c*eft moi. Meffieurs, me void» 

N-ayant plus pour tout équipage. 

Que mes vers , mon lut, & mon Page; 

Vous me voyez fur le pavé 

£q défordre , mal propre, & fale, 

• Aufîi 
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Auffi je me fuis efquivé, 
Sans emporter paquet, m mal^; 
^ais enfin me voila lauvé; 
Car Je fuis en terre Papale. • 

• Il avoît cfït^ivement avec lui le même 
Page oue nous lui avions vu , lors qu'il fe 
(àtîva de Montpellier , & "que Toblcurité 
nous avoft empêché de difcefner. Il nous 
prit envie de (avoir au vrai et que c'étoit que 
ce petit garçon , & quelle belle qualité 
l!ôbligeoit à le mener avec lui > nous le 
queftionnâmes donc aflez malicieufement, 
lui di&nt^ ' 

Ce petit garçon qui vous fuit. 
Et qui derrière vous fe glifTe, 
Que fait-il ? en quel exercice , • 
En quel art Tavex-vous inftruit ? 
11 fait tout, dit-il, s*il vous aujt. 
Il eft bien à vôcre fervice. 

Nous le remerciâmes lors bien civile- 
' ment , ainfî que vous euflîez fait , & ne 
lui répondimes autre cKofe^ 

Qu*adieu, bon foir, & bonne nuit: 

De vôtre Page qui vous fuit , 

Et qui denicre vous fe gliffe, 

•^ / ^ Et 






w 
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Et de tout ce qu*il £ut ^uHi , 
Grandmâd Monfieur â*Aflbad$ 
D'un fi bel oi&e de fervice, 
Monfieur d'Afibud grandmerd* 

Notre Lettre finira par un bel endroit, 
quoi qu'elle foît écrite de Lion ; ce tfeft 
pas que nous n'ayons encore à vous man- 
der des beautés au Pont-Saint-E(britj des 
bons vins de Condrieux , & de (Jofte rô- 
tie; mais en vérité nots fommes fî las d'é- 
crire, (jue la plume nous tombe dçsmajns, 
outre que nous voulons avojr dequoi vous 
entretenir , lors que nôu^ aurons Ip pkùfir 
de vous revoir : cependant. 

Si nous allions tout vous déduire « 
Nous n*aurions plus rien à vous dire; 
Et vous (aurez qu'il dï plus doux 
De caufer beuvant avec vous, 
Qu*en voyageant dt vous écrire. 
Adieu les deux frères nourris, 
Auffi bien <pe gens de la ville , 
Que nous aimons plus que dix mille 
Des plus aimables de I^aris, 

• Date 
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Date 

De Lion » oà Ton nous a dit. 
Que le Roi par un ni^e Edk> 
Avoit fait défenfes exprefles> 
Eipreflb défeiffis à tous 
De plu$ porter chaulTes SuifTefles; 
Cet Edit» qui n'eft rien poUr nous» 
Vous réduit en grandes détrefles , 
GroiTes bedaines , f^ofies fefles; 
Car où diable voi^ mettrez-Tous ? * 

Aditfiè. 

A Mei&eurs les ainez Broussxns, 
Chacun enfeignera h rue ; 
Car leur demeure eft plus connue 
, Au Marais que les Gênons. 



s 
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Sur une Eclipfc de Soleil. 

S TAN CBS. 

Ue L moyen de s'en dîfpenfer? 
Tallois tout de bon coamcac», 
^ TOUS compofer fur FEdipfe 
Un Livre pjius gros & pkis long. 
Qu'un des Tomes- de Jufte Lipfcî 
Tout rempli d'un favoir profond 
En beau ftile d'ApocaJypfe. 

QuandPallas, lafage Pucelle, 
Qui m*aime de bonne amitié 
S'apparut à moi toute tdle 



Qu'el- 
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Qu'elle eft au Ciel dans fa ruelle^ 
Sur Tellradc & tapis de pié : 
£h quoi ! pauvreNimocent , dit-elle. 
Vraiment tu me fois grand* pitié , , 

D*aller perdre ainfi la ccprcUc 

• ■ 

Rêvant à cette bagatelle 
Plus qu*il ne faut de îa moitié* 

Surprife des impertinences 
. ^ Que Ton débite tn ce bas Lieu ^ 
J'y viens faire des remontrances 
A ces fous qui &ns connoiflances , 
Rs^fonnent comme il plaît à Dieu , 
Gâtent mes plus belles Sciences. 
Et pour TEdipfe à quoi tu penfes 
Je te vais faire voir en peu , 
Que ces forgenrs d'extravagances 
Tirent cent fauffes conféquenccs ^ 
D'une chofe qui ii*eft qu*un jeu. 

Sache que ce jout-là mon Pérc 
Fit à déjeuner fi grand* ^iiérc , 
Et trouva fi bon le Neftar, 
Que Môme le Dieu des fomettes 
Le vopnt être un peu gaillard. 
Et dans fes humeurs de goguettes 



Lui 




I 



f 



De Mr. la Chapelle, tff • 

Lui propofa que les Planettes 
Joûaflent à Colin-Maillard. 

A Colin-Maillard, dit le Maître 
Du Char brillant & lumineax » 
Si par malheur je Tallois ê^re. 
Tous les hommes font ii peureux. 
Qu'ils fe croiroient morts quand mes feux 
Commenceroient à difparoître. 
Chacun fermeroit fa fenêtre, 
EtMorin *le plus fou d'entr'eux 
En prédiroit quelque bififêtre. 

Quoi î tu veux condurre par-là , 
Répond le grand Dieu qui' foudroyé. 
Qu'un fat pourra troubler ma joye l 
Que m'importe, s*il en fera 
Des contes de nia Mérc l'Oye. * 
Je jure Styx dont Teau tournoyé 
Dans le Païs de Tartara , 
Qu*à Colin-Maillard on jouera. 
Sus , qu'on tire au fort & qu'oji voye 
Qui de vous autres le fera. 

Le bon Soleil l'avoit bien dit , 

E . II 

JunEmiât Mêrin , célèbre Mathemiddeii fbit entêté âm 




* M. Bêylt, 



ie Jadidûce Voyca. fon Atttde 4mi le DiâioBaiie 
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ïl le fut fuivant fon préfagc : 
Toute la Compagnie en rît. 
Et fans différer davantage , 
Aufll-tôt la Lune $'offiit 
A lui bien c^vrir le vifagc ; 
Ce que volontiers on fouffrit 
Attcndjj l'étroit parentage. 

Le relie vous Tavei pu voir. 
Chacun pût lors s*appercevoir 
Que l'on ne voyoit prefque goûte j 
Et fans la Lune qui fans doute 
. Ne fit pas trop bien fon devoir. 
Le Soleil failbit banqueroute. 
Le matin devenoit le foir , 
Vous étiez tous au défefpoir. 
Croyant la Nature en déroute; 
Et pas un n'eût pu concevoir ,1 
Que nous autres là-haut fur la céleftc Voutc 
Ne faifions que crier , Gare le pot au noir. 



ODE, À G ARRE\ 

TA bellç & galante manière 

Dont vous •mettez Vers en lumière. 

Nous fait bien voir, Moaficur Carré, 

Que 



M Ma. i,4,Qhai^^l.h* ^ 

Que (ois que vous fqçz;Çiu;é 
Vous direz p^a vôtf» QiM^viaiMf. 

Bien plutôt aurex foin & ciirc. 
Quand vous ferez à vôtre Cure, 
D'avoir t^âjours force, poukts , 
Et de vin fevoi^rcux 8ç frais 
Très-fuffifante foun^iturç. 

Auffi ne verra-t-on chez vous 
Hypocrites ni Loups-garous, , 
Torcols à grimaŒmtç wnc. 
Ni Cagots de telle £mne , 
Mais bien des gens faits con:^me nous. 

Maintenant quant au Paaeg^re 
Que fans rougir je n'ai f& Ure , 
Fort vraiment vous m*obligerçz ,. 
Si lors que vous nous réfi-irez, 
D vous plaît de n'en pas tant dire. 

Dore plus d'une heuçe d'Horloge, 
JEtpas un ne voit le pourquoi; 
Car je ne fuis Prince ni Roi , 
Et t'brtù nulle en moi ne loge. 

Ce n'eft pas que fi grande Lettre 

' .6î Ne 
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Ne m'obligeât bien à vous mettte 
Un tel êc beau remerdment; 
Mais écrivons fans compliment s 
Puîf<|ûe nous écrivons (4) en mètre. . 

Vous faurex donc qtfid la Pcfte 
Et la Guerre encor plus funefte, 
A ravi la moitié des gens. 
Je ne Ëd fi les Âllemans 
Voudront bien épargner le refte. 

Le Nord nous a rendu vifite. 
Suivi d'uji nombreux exercite 
De Lorrains, Croates, & Goths,' 
Le tout pour nous mettre en reposa 
Ainfi que Gaiette débite. 

Cependant ils ne laiffent pas 
De charger leurs Chevaux de bats^ 
De mainte belle & boime harde; 
Et tout ce qu'aux Champs on bazarde 
Eft le butin de leurs foldats. 

Toutes ces Troupes Etrangères 
Font qu'on ne fe pourmeine guérç&: 
Hdas ! comment le pourroit-on> 

0) Cdl'à-diie, co ?exs. 
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Faifque Chaillot & Charcnton 
Sont à préfcQt Places Frontières 

Je fuis renfermé dans la ville, 
Engrand diagnn» iàns aoix ni pile; 
Nous beUvons mal, 6c qui pis dk. 
Boirons long*temps mal » s'il ne plaît 
Aqx gens d'armes de âdre gile. 

Car à Mdun une grand' chaîne 
Qui tient la pauvre Seine en gêne , 
Empêchant nos fameux voifins 
D'amener id leurs bons vins. 
Nous réduif à ceux de Surêne. 

Encore en avons-nous bien peu; 
Car fur ma foi ce n'eft pas jeu 
D'en entreprendre la voiture; 
Et qui le foit fkns avanture 
En doit belle chandellç à Dieu. 
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Lettre çcjite de k Campagne, à Mr. 

de M O L I E RE. 



V 



i 

Ot RE Lettre m'a touché tres-fen- 
fîblemcnt 3 ' & dans rimpoflîbilité 

E 5 d'aller 



„• 



d'ailler à Paris de cinq oXi f& jours , je 
vous fouhaifô de tout «ton <xxM «t iiepo! 
& daift ce I^aïs. j'y contribuerois de tom 
mon poiîîble à feîfe paflèr vôtre chagrin, 
& je vous ferds ^aflSrément Cônttdkttrqu^ 
vous avez en moi une Jwrforanc x^ ^ne- 
ra toujours à le diflîper^ ou pour le naoins 
à le partager. Ce <jui fait cjuc je vous Ibu- 
hdlte encore davantage ici , c'eft que dans 
cette douce revoUition de l'année y aprè$ 
le plus terrible hyver quela France ait de- 
puis long-temps fenti , les beaux jours fc 
goûtent mieux que jamais , St font tout 
autrement beaux à ïa Campagne ^û a la 
Ville 5 où quattd vous les avez , iivous 
manque toujours des endroits pour en prcn* 
dretoutlc plaifir. Je ïtic promené de- 
puis le 'matin- iilS^pies&û foîr «vec 'tâfït de 
tatisfàdion &<ïecoiKedt'etobnt<i'elJ>rit,quc 
je ne faijrois croire m'en pouvoir lafler. 
En vérité 5 mon très-cher Ami , (ans vous 
je ne. fongefois gueres à Paris de long- 
temps i & je ne me pourrois réfiwidf^ 1 
la retraite , que loî;fquè le Soleil fera, la 
lienne. ^Toutes lés' béaXitèz de laCairip^gnc 
ne vont faire que ' droître & embellir , fi» 
tout celles dif Verf ^. qiù nous donnera âm 
feuilles ^u premier jour ; & que noùs^ coïoh 
mençons à trouver -^ redire depuis que fc 

chaud 



* j 
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diand iè Ëiit ièntir. Ce ne fera pasnéan- 
SMMXis encore iî-tôt ; &pour ce Voyage y 
il £B]dra fe contenter de celui qui tapifTe la 
terre, Se qui , pour vous le dire un peu plus 
noblement, 

Jetme & foible rampe par bas 
Dans le fond des Prez, 6c n'a pas 
Encor la vigueur & la force ^ 

De pénétrer la tendre écorcc 
Du foule qui lui tend les bras^ 

. La branche amoureufe 8c fleurie , 
Pleurant pour fes naiffans appas 
Toute en fève & larmes l'en prie , 
Et jaloufc de la Prairie 
Dans dnq ou fix jours fe promet 
' De Tattirer à fon fommet. 

Vous montrerez: ces beaux vers à Ma- 
dcmoifelle Menou feulement j auflî bien 
feot-ils la figure d*elle & . de vous. Pour 
, les autres, vous verrez bien qu'il eft à pro- 
pos, fiir-tout , que vos femmes ne les 
voyent pas , 8c par ce qu'ils contiennent, 
fcparce qu'ils font,, aufli bien que le? pre- 
nais, tout des plus méchans. Je les ai 
.-ÊÊS pour répondre à cet endroit de vôtre 

. E 4 Let- 
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Lettre , où vous me particulariiêz le 
plaifîr que vous donnent les partialitez 
vos trois grandes Adrices, poia: la dif 
bution de vos RôUes. 11 mut ^tre à Pa- 
ris pour en rê(budre en(ëmble> & tâchant 
de foire réiifîîr l'application de vos Rôlles 
à leur caraâére , remédier à ce démêlé 
qui vous donne tant de peine, £h vérité , 
grand Homme, vous avez bcfoin de tou- 
te vôtre tête , en condui&nt les leurs, & 
je vous compare à Jupiter pendant la 
Guerre de Ijroye. Lk compsâaifon n*cft 
pas odieufe , âc la fantaifîe me prit de la 
fuivre quand elle me vint. Qu'il voiXsfou- 
vienne donc de Tembarras oè ce Maître 
des Dieux fe trouva pendant cette Guerre , 
fur les diflferens intaréts de la Troupe Ce- 
lefte, pour réduire les trois Déciles à ks 

volontez. 

* • 

Si nous eiTToulons croire Homère, 

Ce fut la plus terriblç affaire 

Qu*cût jamais le grand Jupiter j I 

Pour mettre fin à cette Guerre, 

11 fut obligé de quitter 

Le foin du refte de la Terre. 

Car P allas , bien que la Déeflc 

Du Bon Sens de de la Sageffe, • 

Cou-I 
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Courant par tout le guilledou , 

Avec fon Cafquc & Ion Hibou» 

Paffa pour foUc dans la Grtce; 

Et lui qui Taîme avec tcndreflc , « 

Pcnlà devenir auffi fou. 

Sa Junon la grave Matrone , 
Sa Compagne au cdlefte Trône, 
Devint une Dame Alizon , 
En faveur de Lacedcmone, 
Jurant que le bon ♦ Roi Grifon "^PrUm. 

En auroit tout du long de Faune , 
Et que tous ceux de ùl Maifon 
En feroierit un jour à l'aumône. 

Mais de Tautre côté (a) Cypris , 
Donna congé pour lors aux Ris, 
Aux Jeux, aux Plàifirs, à la Joye; 
Et prenant l'intérêt de Troye, 
S'arma pour défendre Paris. 

Le bon homme auffi Neptimus 

Gagné par fa Nièce Venus, 

Et Phebus r Archer infoillible , 

Devant qui {h) le Fils de Thetîs 

Es Ne 

{a) VmHs ,1}iefrt de TAmoar, adorée dans Plfle de Chvpie. 
rO ^chilU , tué pac tme flèche, q^i fyt décochée par Pâtis, 
, mus diluée pas ApoUoû. / 
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Ne fc trouva pas invincible. 

Firent tous deux tout leur poffible . 

Pour les Murs qu'ils avoient bâtis. 

Voila FHiftoife , que t*en femble ?. 
Crois-tu pas qu'un homme avifé 
Voit par là , qu'il n'eft pas aifé 
D'accorder trois femmes enfemble ? 
Fais en donc ton profit , fur tout 
Tiens-toi neutre, & tout plein d'Hômere , 
Dis-toi bien, qu'en vain l'homme efpcrc 
Pouvoir jamais venir à bout 
De ce qu'un grand Dieu n'a fû faire. 



A Monfîeur le Marquis de J,o ns a c. 

/^ Hcr Marquis, les Vers qu'au beau Maine, 

De l'agréable Pivangou , 
Fait couler ton heureufe veine , 
Vertu ,non de Dieu , mais de chou , 
Ne font pas Vers à la douzaine. 
. Quiconque rime ainfi fans peine 
Apres avoir bû comme un trou , 
Doit avoir au moins pour Marreinc 
* Cdle-qui aufa la migraine, *M»<w. 

Dont 
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Poat Jupin crtt devenir Ibu : 
Mais encore te ùast-û dire où 
Nous avons lu FEpîtrc tienne*: 
Ce fat à la Croix de Loitaine, 

• 

Lieu propre à fe rompre le cou , 
Tant la montée en eft vilaine; 
Sur tout quand entre Chien & Loup 
On en fort chantant mirdondaine. 
Or là nous étions bien neuvaine 
De gens valans tous peu ou prou , 
J'entens, pour expliquer mon ou, 
'Moi valant peu , car la huitaine 

* 

Valoit affûrement beaucoiç. 

Mais auroi^ttt pour agréable. 
Toi qui fais ce que nous valons. 
Que je t'appriffe aufli les noms » 

Et les rangs que tenoient à table 
Ces neuf modernes Epulons ? 

L'IUullre Chevalier c^'Imforf 
Etoit vis-à-vis de la Porte , 
Joignant le Comte de Lignon, 
Homme à ne dire jamais non, 
Quàque rouge bord qU*on lui porte, 

Apiéi 
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Après lui , F Abbé du Brouffin , 
En chcmifc montrant fon fcin, 
Rcmpliffott dignement fa place. 
Qui prenoit foin d'un fceau de glace , 
Qui raftaîchiffoit nôtre vin. 

Molière que bien cônnoiflcz, 
Et qui nous a fi bien forcez ^ 
Meffieurs les Coqaets & Coquettes , 
Le fuivoit , & beuvoit affex 
Pour vers le foir être en goguettes. 

Auprès de ce grand Pcrfonnagc 
Un heureux hazard avoit mis 
Du Toc , d'entre nous le plus fagé , 
Ravi 4e voir les beaux Efprits 
Quitter Marais & Marécage , 
• Pour venir dans fon voifinage 
^ Boire à Vautre bout de Paris. 

Quant à nôtrellluftre & grand Maître 
I^e très-Philofophe Barreaux , ' 
En ce rencontre iï fit paroître , 
Que les Anciens ni les Nouveaux 
N*ont encore jamais vu naître 
Homme qui fût fi bien cbnnoîtrc ^^ 



DE Mr. la Chapellb. 77 

* La nature àà bons morceaux» 

Le petit Monfieur de la Motbê, 
Non (4) celui qui toûjoun a botte» 
Et d*un grand Prince eft Précepteur ; 
A{ais Ton Frère qui toiyoun trotte» 
Et qui comme il eft grand trotteur» 
En mille endroits par jour bûvotte 
De ce bon Vin»6c de la grotte 
Etoit le célèbre Inventeur; 
Aoffi faifoit-il le neuvième, 
Avecque moi qui bien fort l'aime , 
Et fuis fon humble Serviteur. 

C'eft là donc qu'on lût ta Légende , 
Que Ton trouva pleine de grande 
Gentillcffe & facilité; 
Enfuite avec folcmnité 
Toute nôtre Bachique bande 
But un grand ^^e à ta fanté. 

A qft agréable repas 

Petitval ne fe trouva pas , 

Et fîdstu bien pourquoi? C'eft parce 

Qu'il 

(m) FraHÇM 4e U Mkbe U F^rcr, fi conoa ptf fiESOnvAger» 
a été Préoepceur de Pbilippt^Tsétt iink|ue de iMîi XIV. mii 
porta <f abord le ticie de Dm ^*An)»m » ôc dans li firite celui 
de X>a«e ^Orkm*. Yoyea k Xliftioliaice de Me BajU aa 
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Qu'il cft tQôjoursi Vftc & G^ce». 

Et que fans ceffç il court après. 

Pour la Planche, attendu l^bfençe 
De tant tfyvrogncs d'importance, 
11 aaignit fort pour k Marais , ^ 
Et j ugea quMl lîilloît exprès 
Y demeurer pour û défenfe. 

Ton Coufin l'aimable Dampiene 
Qui m'a dit s'en allant grand' erre 
Qu'il devoit te voir à Jonzac , 
M'a promis, cher Marquis, de mçttrcs 
■ CetVe longue & méchante Lettre 
Dans fa Valife,ou dans fon Sac 

Et c'eft ce qui m'a fait la feire? 
Car elle ne vaut ma fpi guère , 
Et fans mentir je plaindrois foi;t 
Ce qu'il cpûteroit pour^ port 
De renvoyer par l'Ordinaire. 



,., ■ — 



Contre l'ufage des Rideaux. 

A Vra des Rideaux qui voudra , 

j€ n'en veux avoir de ma vie , ^^ 
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Mais puifquc tout mon quartieiwa 
Si grand defir,& tant d'enTO 
D*ouïr mes raifons,les voila. 

Et coinmençant ^ mes Toifiaca^ 
Je leur dirai premièrement 
Qu'au lit le di vertiffement Jr 

Qui fe donne entre des Courtines, 
-Tient un peu trop du Sacrement. 

L*aire> ic les apptêts n'y Ibnt rien. 
Ce plaifir pour k prendre bien , . 
Et de la plus belle manière. 
Demande un Lit comme le mien • 
Tout-à-fait à la Cavalière. * 

Pour ^ous, Meilleurs les beaux Sfprits > 
Je vous diUii de plus encore 
Que jamais Savant n'en a mis , 
Car les Mufes aiment l'Aurore, 
Les Rideaux font fes ennemis. 

En effet ,1a Troupe Immortelle 
Des neuf Sœurs, témoin ma Clio , 
Sur leurs Monts à croupe jumelle. 
Dorment à l'air , ce qui s'appelle 
En leur Langue, êttcfiêh dia. 



Aujîi 
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Auffi pot^fuivre cette mods^ 
Jamais Autear n^e&t tour de Lit » 
Et qui plus eftjamaîs ne mit» 
Dans le firoid le plus incommode^ 
Qu'un Laurier pour bonnet de nuit* 

Sur tout j*admire entre les Diedt 
Que ceipc d'eau, même des Rivières» 
De qui les Lits font eu des Lieux 
Oii les RidiRuz viendroient dés mieux j 
N'en ayent pourtant jamais guéres. 

Car hormis les petits Ruifleaux 
Qui couvrent leurs Lits d'Arbriflcaux, 
Les grands Fleuves , comme la Loire , 
Le Rhin, & la Seine, font gloire 
De n'avoir point de tels RidSaux. 

Et pour le Nil, un chacun fait 
Qu*il n'a pas même de Chevet , 
Au moins jufquld quelque enquête 
Qu'on ait f& fidre dé fk tête , 
On ne fiit où ce Dieu la met. 



AU 
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» 

Sur Ibn Départ. 

JP S-tu d'accord avec les Cieux 
Dans ces Mois fi capricieux , 
Pour qu:ainfi toujours la Vidtoire 
Te fuive en tout temps, en tous lieux ^ 
Prince à coup fur Vi^orieux , » 
Ou plutôt ne dois-jç pas croire , 
Quand je te vois laborieux 
Plus qu'aucun dont parle THiftoirc 
Qu'entre les Rois tu fais le mieux ' 
A quel prix ont voulu l«s Dieux , 
Qu'un Héros achetât*la Gloire ? 

En effet , fcft Toi tous les ans - 
Qui , devant que le Dieu des Vents 
QïSLffc la Bize & la reiïerre , 
Dès f Hyver ouvres le Printemps 
Par cent mille coups de tonnerre. 
Cc& toi qui' viens de battre aux champs 
Pour des faits û fiers & fi grands, 
.Qu'ils finiront prefque la Çuerre 

. ^ •• Mé 

Je • 
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Même avant que les-fers trancjians 
Du Laboureur fendent la terre. 

Helasi que n*ai-je affez de voîit 
Pour faire autant que je voudroi? 
Voir la parfaite rcffemblance 
Qu'a cette ardente Diligence 
Qui donne Tame à tes Exploits > 
Et ton adorable Clémence 
Qui fait fi bien goûter les Loix , 
Avec les Vertus qu'autrefois 
Fi» éclater par excellçnce 
(a) Un Romain pour qui la Vengeance 
De nos vieux ancêtres Gaulois 
Sur Rome & fur fon infolence 
Fonda cette vaife «(^) Puiffance 
Que fût fi bien rendre aux François 
Et partager avec (c) Byôîfte 
(d) Charles que jufi}u*à toi la France 
A crû le plus grand de nos Rois. 

Hé bien Mufes , & toi Phébus , 
Que ne les as-tu donc prévus. 
Avec ton Trépié,tes Oracles, 




Ces 
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Ces coups jufqu'à nous inconnus ? 
De tous ces vieux faits de bibus 
FaDoit-il ùdie des mirtdes i 
•Et les vrais mkzdûs venus» 
DenKurer finpris & confus» 
^ Rencontrer par tout des obftades^ 
£t confefler n'en pouvoir plus ? 

Met , allez , Sceurs indifaettes , 
^Vendre ailleurs vos vieilles jSeurettes , 
Chcrdia|ccs lourdes Nations 
Qu'aux aboif & prefque fuj^es ^ 
On charme encor d'illufions; 

ithà^ ùMc$ vos tommes 

Aidez leurs mcnteufes Gazettes 

A dégçifer nos a^ns. 

Pour celles que mon f rince a faites 

Hus, plus de vos inventions ; 

Plus de Mttfes,plus dé-Poëtcs. 

£t qud bcfoin de fixions , 

Quand au feul bruit de nos Trompette ^ 

Tombent par tout les Baftions ? 

Non , non , pour mettre en fureté 
Dans la foi de l'Eternité, 
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Ces Miracles que la mémoire 
Confacre à Tlmmortalité ; ' 

II faudra, de héceffité 

m 

' Qu'une fimple 16c mGfdeftcHiftoire, • 
' Rende un compte cxaâ de ta Gloire 

A toute la Pofterité. 

Encor en fera-t-il douté. 

Car, grand Roi, l'on a peine à croire 

Ce qui ne peut être imité. 



LETTRE 



A fa Maîtrcflc en lui envoyant un Pâte 

de Lièvre. 



/^ Ruelle Princefle , qui* fais 

Que tous les jours je me^retrandie 

Les longs dînez de la Croix Blanche, 

Et les charmans foirs du Marais» 

Qu'abfent tu me tourmentes ! mais 

J'en aurai bien-tôt ma revanche. 

Sache que déjà je me plais 

A voir mon cœur gros de regrets ^ • 

Me reprocher le long obftade, > 

• : Qu'im- 
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Qu'impilpyaUemcnt tu n^ts 
A tous mes foins & leurs progrès. 

Que n> çû fur moi ce fpcéfaclc 
Qoi m*a fait cent Rivaux tous frais , 
Et gens dont à moins d'un miradc 
Nous ne nous fauverons jamais ? 
Sache encor, qu'un certain Grade 
Et des plusrfûrs & des plus vrais , . 
M'a promis que (a) Bois & Forêts 
Vont remettre fur le pinacle 
Ma Raifôn & mon ame en paix. 
,11 éft vrai qu'il y joint a]près , 
Un tcriaque ou tcriade 
Qu'on tient l'un des plus grands fecrets , 
Méidames, contre vos attraits. 

• Or cet Orade confulté , 

Dont j'ai d^a tant profité , 

C'eft Manican , beUe Inhumaine , 

Qui terriblement me promdne 

Contre ton inhumanité , 

Jurant qu'ainfi bien agité 

ït bien courantla pretantaindl ^ 

F 3 Par 

. î<] U divcrtiflcmcnt de la Chaflc. 
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Par les Bttiflbhs &: Tpaï la Plaine , 
J*oublîrai ta médiimceté. 
Tu connoîtras la venté , 
Et combien je fuis en haleine 
Pe Campagne & de Liberté t 
Quand le Meflager de Touraine 
Te portera le gros Pâté , 
Qui m'a, fans te mentir, coûté 
Bien du tourment & de la peine, 
, C*eft ce qui fera fa bonté , 
Car de Tanimal tourmenté 
Provient la tonte fouverainej 
Outre que le drôle encroûté 
Avoit la plus graffe bedaine. 
Dont nous ayons jamais tâté. 

L'adreffe au refte en eft certaine, 
Le tout cft bien étiqueté,. 
Et c'efl de bonne volonté , 
Que, pour m'aider contre ta haine. 
Un Marquis plein d'honnêteté. 
Prétend qu'il te foit préfenté 

■ 

Pour cmeiBaint Mànin prochaine ; 
. Ou bien de coups quelque douzaine 
Payera la témérité 
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De quiconque Tanra porté , 
f Si dans la fin de la femaine 
Ton Reçu né nous eft cotté. 

Faites-en donc bien «bonne diére» 
Sur-tout qu'il vous ferve d'effai ; 
Et s'il a le bien de vous plaire» * 

' Ayez là-deffus le cœur gai , 
Vous n'en manquerez ma foi guère , 
Puis qu'outre la Œafle ordinaire , 
Nôtre cher Ami le Boulai, 
Que vous &vei & que je fai 
Etre vôtre humble tributaire , , 

Auradequoi vous fatisfaire 
En pâtez, &: pas plus médians. 
Car 3 a quatre bonnes Filles » 
C'eft en mots affex ?pprochans. 
Quatre Levrettes fort gentilles , * 
Qui battent fort fouvent aux Champs > 
Et devant qui les meilleurs drilles 
Des Lièvres & les mieux marchans. 
Ont peine à fauver leurs guenilles , 
Et fe tirer d'entre leurs dents. 
Tout me manqu^ufqu^au Bon Sens: 

F 4 A- 
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Adieu , cachez bien ces vétilles, 
^ Ou les montrez à peu de gens. - 



• 
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A Mcffieurs dcNANTouiLLET &dc 

Se R CELLES. 

•A Vous , les deux que je chéris 

De l'amitié , dont (a) Toxarjs 
Veut qu'on s'aime en foh Dialogue, 
A TOUS , non à d-autrçs j'écris; ; 

Et.ûche quiconque à mépris 
Tient, qu'on l'exduë, & m'épilogue,. 
Qu'enr vos deux grands noms font compris 
Tçus ceux qu'en {on premier Prologue , 

• s • 

(^) Maître François à fi bien mis. 

Or je vous écris pom: vous dire , - 

Après un humble grand merci 

D'avoir bien voulu nous éaire. 

Que nous ne faifons rien ici 

Que dormir, *manger, boire, & rire. 

Bien difputer , mieux contredire, 

Jouer gros argent , & qu"ainfi 

Sans à vos Procîès en rien nuire , 

# Que 

iwKÇ'^ri* S®?.**'"" Dialogue que Ludm a coœpofé fa 
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Que vôtre Suhftitut Plcflî 
N'a g yde de laifler détruire ; 
Vous 'devez £uis n^is, & uns fi. 
Nous rejoindre au plutôt , gco$ Sire. 
Sur tout n'ayez aucun (bud. 
De n*y trouver pas dequoi frire. 
Vous ycrrez Cuifine reluire» 
Et briller Office fard 
De cent bouteilles de Teflî , 
Et de touc ce qu'a &l produire 
Provence , & de meilleur dke , 
Pour régaler un Prince, ii 
Capable de la bien conduire. 
L'Hmle entr'autres a réuiE, 
Si bien qu*oh s^en ferra tout aâK; 
Croyez-nous bien fourçis auffi 
Des mets de ce bon Païs-d , 
Et de tout ce que Rouen tire 
Du chaud climat & du tranfi. 

Et vous, Carteiîens fameux.. 

Sur ce Comète tant affi-eux , 

Mandez-nous ce qu'eût fait Defcartes, 

De peur que fon choc défalbeux 

Ne mît tout nôtre Monde en deux ; 

F 5 • hTeur- 
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Ce que j'ai fouffert avec eux 
Surpafle mÉme la fonf&ance , 
De cdoi qm poor Ta conftance 
Dans l'Eaiture cft fi fameux. 

Helas ! ce fage miferable 
N'eût jamais af&irc qu'au Diable 
Qui le mit nud fiir le fumier. 

Pour voir fa patience entière. 
Il Miiit que Job eût affaire 
Aux deux Sœurs de Mi. (■«) Louillier. 
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* Ce nom eft T Aoagramine de P Aatan , qd Ce nommoit /« 
(hiulitr 4t Cmllj, Il publia ces Foëiief à ïuis eo x«(7. 



94 




POUR MONSEIGISJEUR 

V 

COLÈERT 

MINISTRE D'ETAT. 




;CE.Miniftre délicat. 
Qui ne peut fouffrir qu'on étale 
Ce que fon ardeur fans égale 
Fait pour le Prince , & poiir TEtat? 
De mes vers je fais, ftns éclat. 
Une Dédicace Mentalp/ 



AU 



AU CHEVALIER 

D'A CEI LL Y. 

il ce ga*il a dit que Tes Poëfîes iè don^ 

qoient. 

AITa u PMs ton livre fi donn$ , 
^i)'AcEiLL Y , chacun s'en êumi$ 
dm notre facle 0tà tout fi vend^ 
Et fiand un lÀtrmre en demande 
Des trente fils, a* qu'il les prend, 
<^ntfm dire qu'il le vende. 
^ trmefiU l'ahandemur 
Ctn'eftfas vendre , Cefi donner, 

S. M. A. 

Sur le même fojet, • 
DIALOGUE 
lyunGaicon, & du LibnÛK. 

LE GASCON. 

pOuR nous donner fis vers, j^^tdoncvhtreferfinm 
%ie choljit d*uiceilly , cet Auteur obligeant. 
L E * L I B R A I R E. 
Oui , Monjieur , cefi moi qui les donne , 
^and on me donn§ de tardent. 

PRE- 
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PRELCTDE. 

La defeofe des petits Ouvrages. 

* ' * 

*X7^0 T E z Ce gravi Auteur , Us mains fur les rmfftcns^ 

Dire À nos Madrigaux ^ bas petits compagnons ^ 
Voici mon gr/àd Pb'éme, H faut lui rendre hommage^ 
Nhrepeifit JJvretfans colère enfoârît. 
Et Mt au gravé Auteur, dont le mépris VoutfagCy 
Nous ne femmes fa!s grands ^ mais le monde nous Ut, 

« 

AU LÏBRAIRE, 

« 

Sur rimpreflîon de ce Livre. 

Rois Efprits éclairez viennent de me pourjiiivrf' 
Pour l*impreffiops de ce Livre , 
Es jurent qu*À jamais je dois vivre par luii 
A eft certes bien doux de vivre y 
Qtfon Vimprime dèsroujourd^hui. 



PRE-: 
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PREFACE. 

rljç dis , comwe la flupart des autres^ 
O tpte mes ttinimniont frefque forcé À don^ 
fier enfin cet Ouvrage anfahlic^ je dirai 
vrai^ & cependant on ne nCen croira f eut • 
être f as plus c^ue ceux qui devant moi ont mis 
cette raifon^ vraje^ oufaujjfè'^ a la tête de 
leurs LivreL J^ai bien eu de ta peine À pren^ 
t^e le parti de m*ex0ofèr À la critiejue uni* 
Vêrfille j & il m* a jalu bien des années Pour 
me refendre à en venir à P exécution. Il n^y 
en a pas un de cettx^qtie y ai le hiendeconnot*^ 
fre^ & qui font enfenible , & beaux ejprits^ 
& gens d^ honneur^ qui ne m^j ait encouragé^ 
&jfàne m* ait fort ajfûré que mon Ouvrage 
feroit bien reçu j mais quoi qu'ils /oient & 
gm i honneur ^ & gens d^efprit , je n*ai pn 
les croire que pour ce qui les regardot^n leur 
particulier) , & n^ai ph m^j fier a^umânt 
pour ce qui regardait le refle du monde :'fai 
bien crit qùils me difoient de bonne foi lertrs 
fentimens'y mais je n ai pas tflimé qu'ils fuf^ 
Jent me répondre de ceux des autres hom^ 
tnei 5 qui font ît ordinaire fi dtjferens , & 
mime fi bi%.arres. Ainfi je défère emiere-à 

G ment 
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ment aux confeUs de ces iUnftres Ptrfinnek^ 
mais je ne croi que de benne forte aux e/pé^ 
rames dont ils ont vouIh mefiater. y^ laije 
tout à la merci' de cette fataltlé , de latjueBe 
on dit que défend le bonheur ^ ou le ma/heur 
des Ouvrages > quelque dijgrace qui fnifi 
arriver aux miens , elle^e'^ajjera fosnt. 
ju/qf^à moi > ce font des chofes qui nfont 
Ji 2^e^ coike que la ferie ne nfen doit fas 
êtr^ conjiderable $ & ce fi un fetit bien que 
^ J^ai trouvé dans mon efprit far haxjxrd , fins 
y fouiller ^ & même fans fonger qs^ily ftit.^ 
Les fenfées nfen font, venues , non fiule^ 
ment fans contrainte, j mais encore bien 
fouverït à la foule ^^ & il m^ a fimblé fref^ 
que toujours que les vers fe faifoient d eux^ 
• mêmes , & ^ que les rimes necejfatres venaient 
de leur flein gré fi f lacer jufiement à Cen^^ 
droit où elles dévoient être. La div§rfité de 
fieces fir un même ftget ^ & la facilita de 
la verjification font des . presrues de ce que je 

' dis 'j J^ les Maîtres de F Art font fort ai' 
fémen^econnu fins que je le dijfe. On me 

^fàra jufiice de ne pas crotre que je parle ici 
de cette abondance j & de cette facilite 
pour m^en glorifier j puifquil ejl vrai que 

je n en parle que pour me défendre , de ce 
que je me fuis quelquefois amufi à \cegenT^\ 
d^ écrire y O* que je ne P aurois jamais fait 9 

fi' 
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fi Us fenfies m^euffim donné de U peine en 
Imr recherche^ oh eh leur expreffion. 

Si les JimteuTs de notre Jiecle ont leplai-- 
fie de vivre après la mort de tant d'illuftres 
Perfinnages ijtti Us ont précedeiL , ih ont 
ettffî bien fiûvent U deplaifir de fi rencontrer 
dans une même fenfee avec ces grands hom^ 
mes j & ainfi auand iU croyent avotr trou» 
véfteiipte chofi^dWbon , *& de nouveau^ 
il jkrvient éjoelque Savant 9 qui , ponr 
lenr en iter la gloire , & la joje , Uur 
dit hautement tjue cela eji dans un cert<iin 
jUtmur Grec ^ ou Latin 9 dont ils nont 
f empêtre jamais oui parler 5 & c^efl un cha^ 
griu fti me firoit quelquefois arrivé ^ Jî je 
n^avois tourné la chofi a mon avantage^ & 
fi \ , au lieu de in en attrifier , je ne #»V- 
tois réjoui - de me voir ajfix. heureux pour 
avoir rencontré en mon ejfprit 9 ce que qtteU 
ques jiuteurs des plus fameux de V Antiquité 
avoiént rencontré dans le Uur. Et dans les 
chofit de l'ejpritj non plus que dans celles de 
la f mime , je nai rien entrepris au de^là de 
' mes forces ^ & 4 quoi je ne pu£è fatisfai/e de 
mon petit fqnds 5 cefl pourquoi fofe dire ici 
qtétl fie je trouvera rien dans ce Livre qu^ 
nefiit à mot.^ Co^me l'Air^ &'r Eau font 
Mtof/t le monde ^ & que ce que chacun en 
prend pour fin nfage particulier lui appartient^ 

G 1 il 
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il en eji de même de certaines f enfles gc^ 

fier aies y qni font c(fmm$ines à tons les: 

hommes , & quand il arrive i queUpêun 

de s*en fervir ^ celle quUl afrife eft à Im^ 

comme cette même jenfie fut à un autre qtd 

s* en étoit fervi aafaravant. Quand je dis 

donc quelqu'une de ces chofes générales , ot$ 

même quelque particulière qiui fait en copf^ 

merce farmi nous , j^té croi pas avoir, 

tten pris £ autrui y parce que fi ces chofes 

font vulgaires y elles font à moi comme aux 

autres : & pour ce que je dis cC ailleurs j 

quand il fi trouveroit chez, tous les jiuHttrs 

du monde , je puis affurer qu'il eft né cheiL- 

moi j comme chez^ le premier des Ecrivains < 

qui l'ait jamais dit. 

J^ai mieux aiipé m' arrêter à ces petits 
Poèmes qu'A d'autres de plus grande étendue y 
tant parce que je les fais en me dtvertijfanty 
& fans aucune attache , que parce, qu^ ils font 
. plus à Vufage de notre Nation ^ qui affe%, fitf 
vent s' impatiente , ou s'endort fur les pièces 
qui font de longue haleine. La plupart du 
monde appelle celles-ci des Epigrammes\mM 
on Tiff obligera fort de ne me potnt quereller fur 
ce mot > & de ne point alléguer que' celle-ci y 
ou celle-là n'a point l'air^^ touf^ou la pointe 
Sdel'Epigramme. S'il arrive îjuelauefois que 
j'en aje fait une , & que le, Leacm" en fiit 

con- 
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cmefjt y je m*en réjottirai avec bti 5 mais 
fmr moi je rC ai jamais affeUé de faire ni JE- 
J^amme , ni autre choji. Quand il m'efi 
venu quelque fenfie en Pefprit , je Pai mtfe 
en vers , tels que d'ordinaire tls fi font 
frifentet. d'abord ^ & du He^ueil que j^en 
ai fait j j^ ai forme ce Livre ^ que f appelle ^ 
Divcrfc^ petites Poëfies $ diverfes^ parce 
q»je ne prétens pas qti elles Joient toutes d'un 
mente genre •y & petites ^ tant à caufe de leur 
pen de longueur que de leur peu de mérite. 

Je ferots bien fatisfait que la netteté , & 
la clarté s^j rencontraient par tout \ parce que 
je les aintif fort ^ & ^efai eu defjein q^el^ 
lesjfuffem , & je cros que perfonne ne me 
voudra mal , de ce que la Chronologie n^y 
^fas régulièrement ohfirvée^ Û de ce que 
prenant les chofes en confujton fen ai fait 
pajfer qfulques'unes de Tanhée i66j. avant 
ftelques autres de l'année 1660. Et pour ce 
qui efi des différentes pièces , qui fe trouvent 
ici fur un même fujet , feflime atîjfi qu'on ne 
trouvera* point mauvais que je^ les aje mtfe s en 
diffère ns endroits ,. pour tacher t^ moins 
ennuyer^ & de mieux divertir le Letleur. 

J^aurois^ encore un mot *à dire , ^jé ne 

craignois qu'on fe formalifat de Paujiert/é 

qu'on croira que fai pratiquée en ce Livre % 

mais je ne ju^tens pas donner au monde de 

^ . G 5 ' now 
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muvelUs loix j ce qitp je fais ri'efi fo/ ^air 
mat , & il me firoti hien fermii d^exercif 
tnvert moi ^ael^ae rigueur ^ s'il ttoit vrai qa» 
ce tjitt je vais dire en fût une^ ait litu ^ 
ce m'eji un jeu. Je dirai donc tju'en tcmt Cet 
Onvrage j'ai évite la rencontre de deiixQlU- 
bei Semblables en deux mats difetens , en 
^uei/juei lieux qu'Us fi rencomra£ir$ , & en 
tjuetcjHe manière eju'elles fi fijftft > •• meint 
que cette petite Cacophonie tnefiit jmpercepti' 
blement échapée \ & qu'avec cela tous les 
mors qui jinijfent par deux voyelles dont il fe 
fait deux fyUabes , fint reléguer, à la fa 
du vers , fins ^u'il s'en renconif'^ un fini 
ailleurs que dans les rimes, & Je les tttnt 
tous dans une fi bonne d^iflife qu'ils ne 
fi préfintent jamais à moi que four être lÀ. 
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POESIES 
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D'A C E I L L Y. 

POUR' LE ROI. 

A première fois qu'à mes yeux 
Les traits , & le port glorieux 
De L O U I S fe firent paroître, 
Sani qu'on me dit qu'il fut le Ro^, 

A Tinûant je fentis en moi , 

Qu;fl rétoit , on qu*i!»devoit Tétre. 

L'ÉTAT DE LA FRANCE 
. fous Louis XIV. 

T O u ï s eft nôtre R«i , cependant aujourd'hui 

n ne règne *pas feul en France; 

G 4 La 
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La Juilîce.la Paix, la Gloire, l'Abôndaftce 
Y régnent auffi bien que lui. 



SUR LE PORTRAIT 

DE LA REINE -■ 

Fait par le Siçur Nanteuii^, 

_ Â 

/^ E Portrait d'une Merveille . 

Plus belle. jque le Soleil, 
Nous dit , Je fuis le pareil 
D'une Beauté fans pareille. 



A MONSEIGNEUR 

I LE DAUPHIN* 

Compare à A4cxandrc. 

'Y^' O V s » par qui nos joC?s font calmes , 

Jeune Alexandre , croi/Tex ; 
La Gloire ofïrc mille palmes 
A vos jours plus avancez. . 

D'où rAftrc du Jour fe levé ; 

Jttt 
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Julqu où fa courfe s'achève , 

Tout reconnoîtra vos Loix ; 

Etyôtre ardeur fans féconde 

Vous fera pleurer cent fois 

De n'avoir trouvé qu'un Monrfe. ^ 

POUR 

MONSEIGNEUR 
LE DAUPHIN. 

T\ AupHiN , dont la valeur par le Ciel fut cboifie» 
Pour abattre le Trône , & l'orgueil des Tyrans, 
Régnez dès l'âge de quinze ans; 
Mais allez régner en Afie. 



^^«^^^^^^^.^ 
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A LA MEMOIRE. 

de; p h I l I p p e IV. 

ROI D'ESPAGNE. 



-V- 



\rOus édez craint comme un toonerrr, 
Philippe, quand vous combattiez ; 

Soit dans la paix,foit dans la guerre, 

G 5 Sur 



. • 
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Sur mille Rois vous remportiez ; 
Et, fans mon Prince, vous étiez 
Le plus grand Prince de la terre. 



( 



A MONSEIGNEUR 

C O L B E R T • 

MINISTRE D^ETAT. 

/^ Olbs&t ,vous le voulez, malgré moi je tairai 
Tout ce que vous doit cet Ënipirc ; 

Mais, quoi que vous faffiez , malgré vous je diiai 
Que vous m*en»pêchez de le dire» 

A U M E M E.. 

"C A UD R A-t-il que toujours on taife aux Nations 

Vo's héroïques aillions , 
Qu'on takc des vertus qui méritent" des Temples? 
CoLBERT, quand jufqu'ici vous retenez nos voix, 

Vous dérobez de grands exemples 

Â toni les Miniftres des Rois. 



- « 



SUR 



« 
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SUR LÉ VOYAGE DU ROI 

en 1667. 

AVIS A^UX FLAMANDS.^ 
iUan D,paur vous foûmettre à û Loi ,; 



<ï 



"►Vous verrez approcher mon Roi, 
Flamands, venez le reconnoître# 
N'en craignez point l'ambition; 
n n*a point d'autre paffipn 
Que de vous dbnner un bon Maître. 



S U R LE S 

NOUVEAUX BATIMENS 
DU LOUVRE. 

QUàN D je voicc Palais que tout le monde ad- 
^ mire , 

Loin de l'àUmirer , je foûpire 

De le vt)ir jajnfi limité : 

Quoi ! prefcrire à mon Prince un lieu qui le reffene I 

Une "fi grande Majefté 

A trop peu de toute la terre. • 

AU. . 



1 
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AUTRE. 

•. T ^ SolcSL n*a point vu de fi vaftc maîfon ; 

Mon Prince eft le pWgrand que le Temps ait 
vu naître: 

Quand tout cftKrompaffé par la droite Raifon , 

Le Palais doit répondre à la grandeur du Maître. 

AUTRE. 

■r\E»omiiAis en ces lieux peuvent tous à la fois 
De toutes parts venir les Rois 

Révérer en Looïs le grand Dieu de la guerre. 

Sa grandeur fiins pareille achevé un bâtiment 
Où les Monarques de la Terre 
Logeront%)us commodément. 

SUR LE MEME. SUJET. ' 

A U R O I. 

• Ç I pour la fplendeur du Louvre , 

Grand Roi , quand ma» veine s'ouvre , 

Je travaille en cent façons; 

Mon 



DU ÇhEV. b'ACEILLY. 

Mon feul but eft de vous plaire^ 
Prétendre un autre faUire 
Cd à £dre à des Maûbns. 



Z 



lôp 



s U R L E s 

NOUVEAUX REGLEMENS 
Faits par le Roi. • 

T L s furent toujours beaux, ils furent to^oms bons» 
Les R^emens qu'on fit dansVEtat des Bombons; 
Mais on peut les nommer des pièces de rdcnre. 
Sans l'éxecution dequoi fervent les Loix ? 
Nôtre Monarque en fait , comme les autres Rois; 
11 fait bien davantage , il fait qu'on les ohCarc. 



AU -ROI, 

t 

Sur quelques mouvetnens nouvcaix 

en i4(5f • 

A Ux Peuple^ inquiets de vôtre voifînage. 
Qui voueront etciter l'orage ' 



Par leurs complots noirs ^ 6c malins ^ 



Mo- 
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' Monarque jufle , & débonnaire , 
Une feule chofe cft à faire; 
Faites que ces fâcheux ne foient plus ros Toifini 

Sur le paflage de nos Troupes pour fecou- 
rir les Hollandois contre TEvéquc de 
Munfter. ' 

XJ Ncebefoinpreffantjfinosvoifins font ûges, 

Quand nous voudrons paffer , voici ce qu'ils fe- 
ront : 

Ils nous empêcheront de forcer les paiTages ; 
Pour nous en empêcher, ils nous les ouvriront; 






Sur un Deuil que Ton prit au temps du paf- 
fege de nos Troupes contre l'Evêque de. 
Munfter. ' ' ■ 



/^ E fîincfte appareil, qu'ici ï]ous^ avons pris. 

En prenant la Calnpagne ; 
Nous le ferons bien-tôt porter en Allemagne 

Chez tous nos Ennemis. 

' POUR 
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POUR LE ROI. 

AUXPEUPLES. 



• 



O A N S jamais y trouver à dire, . 
Aux volontci du Roi nous devons tous foufcrirc. 

Et pour Loi prendre fon defir. 
Et, comme il n'eut jamais fon pareil ennolautre^ 
Dès que ce Prince a dit , Tel eft nôtre plaifîr , 
Difons tous après lui , Tel eft ai^ffi le nôtre. 

, . A MON, SEIGNEUR 

C O L B E R T 

t 

MINISTRE D'ETAT. 

V^ o t B E R T , vôtre attache aux affaires 

Empêchera mes vers -de vous entretenir^ 

Sans troubler vos travaux, à l'Etat neceffaircs , 

Je n'ai qu'une parole, & pujs^ je vais^ finir. 

De toutes les vertus vôtre ame eft aflbrtic; 

Mais j'ai fujet de plainte, il faut vous l'av^uëir: 

Je me plains à bon droit de vôtre raodeftic 

' Qui m'empêche de vous louer. 

S«R 



II£ 
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SUR LE BUSTE 

D E L O U I S XIV. 

Fait par le Cavalier B ç r n i n. 

Demande^ 

/^ 'Est L o u ï s Dieu-donné que celui que tu voi 
Hé lÂen ! que dis-tu de ce Bufte ? 

Rifonfi. 

Que c'eft l'Image la plus jufte 
Qui fe fera jamais du plus jufte des Rois. 

A UN POETE CHAGRIN 

Couché fîir TEtat des Gratifications 

'Royales. 

TT Ou s ne dormez ni jour , ni nuit. 

Tout vous travaille , tout vous niiît; 
Vou$ ne fongez rien qui vous plaife; 
L'inquiétude vous abat. 
Un Rin»iur couché fur TEtat 
Dcvroit dormir fort à fôn aifc.. 

D. 
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t 

De qudqacs Vers faits fur le nettoyement 
des Ruc$ de Pans. 



X L s font beaux véritablement 
Les vers qu*a fëits Damon fur le nettoyement 
• De la Capitale des Caules.^ 
Us nous rendent tout propre en cette ample Qté ; 

Mais d*où vient-il qu'il eft aotté , 

I 

Et qu'il en a jufqu'aux épaules? 
REPONSE. 

CI lliatàt que Damon porte 

Eft de aottés damaffé , 
Il fat marqué de la forte 
Far celles de l'an piffé. 



SUR LE NETTOYEMENT 

DES RUES DE PARIS 

En Novembre 1 666. 

^ O M M E à Paris voir de 1» fange 

Ce doit être une cbofe étrange, 

£t que lès pavez y font nets 

H Com- 
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Comme carreaux de cabinets: 
• Le Pédant, le plus miferablc 
De toute TUniverfité 
N'y doit plus être réputé 
Un animal indecrotable , 
Puifqu'il n'y fera 'plus crotté. 






CONTRE LYCORIS. 

T Y c OR is,ta douceur, 6c ta fidélité 

M*qpt fait trouver en toi mille traits de beauté, 
Lorfque tu i^e m*es plui ni, douce, hi fidelle. 
Je n'y voi plus ces traits qui te rcndoicnt (i belle. 



»«i«Ki«» 




. L A M Ô R T 

DU S TRE ETIENNE. 

T L eft au bout de fes travaux , 

Il eft paffé Ip Sire Etienne j 
En ce monde il eut tant de maux 
Qu'on ne aoit pas qn*il y revienne. ' 



SUR 
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SUR LE NETTOYEMENT 
DES RUES DE PARIS, 

• * 

Âpres la Chambre de Jufticc. 

T 'A s T RE qui r^nc fur la France , 

Et fait nôtre fdidté. 
Ne pftt fouflBir d'impureté 
Dont la rencontre nous offenfe; 
Du carrefour au Cabinet 
On ne voit plus rien que de net. 

t r 

Comme des gens à table étoient en peine 
d'oàvenoit un excellent mets qui fiÊlèr* 
vî, l'Auteur leur fit cet Impromptu» 

T\0 ù vient ce rare mets à nos goûts inconnu i 

Faut-il que fi long-temps chacun s'en entretien- 
. ne ? • • ! 

Qu'importe d*où ce mets vienne ? 
n fiiffit qu'A foit venu. 



H 1 
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A MONSelGNÉUR 

C O L B E R T 

MINISTRE* D'ETAT. - 

y^ Es grandes aétions qui nousfuiçrenneiit tous 
Et qui feront un jour admirer vôtre vie, 
C o L B B R T , pourquoi les faites-vou^ 
S'il ne vous plaît pas qu'on les die ? 

DE ROLAND. 

Tr\E Tnes' meubles Roland n*a guère de pitié : 

Cependant qu'en- dirai-je ï cft-il propre ? eft-il 
'Aie? * . 

Lui qui, pour ne drotter tes ciarreaut dé itià ISale, 

Deprotte fes foulier? fur mon Tapis de pié. 

DE LA poésie:- 

SOUVENT, pour faire en vers quelque Ouvra- 
ge nouveau. 

On s'alambique le cerveau , 

' La fânté fe trouve ?puiféc ; . 

Et 
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Et pour peu qu'un feul mot foit rangé de travers , 
Toute la pièce eft méprifée. 
Qu'on eft fot de £Mre des vers ! 



A C A LISTE. 

/^*EsT par trop m'avoir éœnduit. 

En deux mots , Califle , 8c fans bruit , 
Vouïci-vous enfin que j'en meure ? 
Pas im de mes gens ne me fuit» 
Je viens tard en vôtre demeure , 
Et voilà mon bonnet de nuit* 




SUCCESSION NECESSAIRE* 

\£ E voilà bien guéri de la neceflité ; 

D'un Onde qui m'eft mort j*ai beaucoup hé- 
rité. 

Aujourd'hui cheii tocS tout abonde. 

Depuis quatre à dnc{ ans mon Onde, pâtiflbit 

Que cet homme eft heureux d'être dans raûtrc 
Monde! 

Que jelfuis heureux qu'il y foit ! 






H 3 
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Il8 'P OB s 1 E $ . 

DE L'AMBITION. 

' •p' N rechercha^): , p# folle ambition , ' 

Un bien douteux , 'dont une amjc efl leurrée,^ 
On perd'fouvent'la douceur affùrée 
Qu'on trouveroit en &. condition. ^ 



I 



SÛR L'ETYMÔLOGIE 

De Chante-plcurc- 

TTXEpuis deux jours on m'entr^cnt : . 
Pour favoir d'oii vient Chante-plcure ; 
Au chagrin que j'€n ai^je meure. 
Si je fevois 4*où oc mofrvient. 
Je Yj renverrois tout à Theure. 

... / 

CONTRE LA BROSSE. 

QU A N D la BrolTe nie dit , Monfieur, j'irai vous 
voir; • ' 

Je dis entre mes dents ^tu feras toa devoir; 

• Mais c*eil un glorieux, c*eft un /at que la Broffe: 

' Je 
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Je Toi bien cependant que ce fat y viendra 
Aujourd'hui qu'il apprendra 
Que j'ai Chevaux , & Caroflè. 



IIP 



N 



SUR LE LIVRE 

d'un Raf^ExHfte. 

£ di$ point tant qu'Ârtusya nous donner fon 

Livre, 



Et que fon Manufcrit eft déjà Chez Courbé : 
Dis plutôt qu'un tel, pour mieux vivre 
Rend tout ce qu'il a dérobé. 




DU MONDE. 



s 



(l' 



Ue le monde a de fous, fans ceux qui font à 
naître,- 

En quelque part qu'on aille on en voit à foifon.: 

Et Monfîeur tcl,pour n'en pas être, 

iit-il de trop bonne maifon? 



H4 



DE 
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• DE, SA HAINE. 

Tn î^ mon cœur la haine abonde, 
Jicn regorge à tout propos : . 
Depuis que je hais les fots 
Je hais prefque tout le monde. 

Sôttife pap-tout. 

T) O n B. vous en. parler fans fcintife , 

Prefque tout ce qu*on voit n*eft que pure fgt- 

tife ' 

De toutes parts en l'Univers: 
Je regarde par tout depïiis jieuf ou tiix liribes^ 

, Le monde eft plein de fôts divers ; 
Jl a des fots obfcurs , il a dçs fots illuftrcs. 

PRESOMPTION AVEUGLE. 

Dialogue, 

TJ N fat a fort parlé durant nôtrç repas , 

Et par là s*e(l fait yecc^nnoître, . 

Qu'importe d'être fat, ou de ne Têtre pas ? 

On croit toujours ne le pas être. 

PE 
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DE LANSSAY. 

QÛawd chacun parte de Lanffiiy , 
■£t que je garde le filence , 
L'on a tort fi l'cfn s'eo ofitnib ; 
]*eQ dis tout le bien que j'en ùtL 

A UN PAUVRE •GENTILHOMME. 

\rOvs êtes d'un même lignage. 
Vous , & le Comte de Berans; 
Mais , à vôtre defavantage , 
Vos revenus font; différens; 
Vonfvoit-il.cn pauvre équipage, 
VoQs n*êtes plus dç fçs parcns, 

AUX MAGISTRATS. 

r\ Juges! dans vos faintSyÔc fuprémes Emplois, 
Vous nous repréfentex la Majefté de^ Rois, 
Qaai^ l'Eqmté foûtient vos Arrêts légitimes : 
Mais^lorfque l'intérêt, les amis ,les paréns. 
Font que vous appuyet rinjufticef& les aimes, 
Juges ! vous voilà l'image des Tyrans. 

Hj - LE 
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4 

LE MUSICIEN. 

TTRai Dieu! qu'afin de fubfifter 
^ En ce monde il faut fe contraindre! 
Cent fois il m'a Mu diantêr 
Quand j'avois fujet de me plaindre. 

À UNE DAME, 
Contré un grand Çnicheur. 

/^ Ont&e vous feulement vous devez vous ficher 

Si Claude avec fa pituite 

A gâté vôtre beau plancher. 
Pour la première fois qu'il vous rendra vifîte, 

Ayez une chambre à çrachen 




LE MOYEN DE REGNER. . 

«> 

NOus pouvons touaregner fans Ville, & fins 
Province, 
Même fatis peine , & fans fouci $. 
Nous n'avons qu'à vouloir ce que veut nôtre Prince, 
Et nous régnerons tous ain£. 

POUR 
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IPOUR Mr. CONRART. 

JE voudrois, dans Tardeur de mon affeâioni 
Que Connut fe défît de la Religion 

Où père , & mcre Tont fait naître ; 
Et que, fans trop de gêne en matière de Foi , 
A tout le moins il voulût être 

» 

Catholique comme Mauloi, 
- A MONSEIGNEUR 

L'ARCHE VEQ^UE DE...- 

Aprç^ une Prédication qu'il fit 
contre rOrgueil. 

r\UAND VOUS avez fi bien prêché contre TOr- 
VC gueil, ^ 

Comme à vôtre Parent daignez me faire accueil; 
Lltomieurque jem'enfaishedoitpas vous déplaire 

Et cet aâe d'humilité 

Ne fera pas en vérité 

Le plus grand que vous puif&ez faire. 



Ùi 
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Un homnie fent une mauvaife odeia: dans 

un Barreau. . 

'TVEyANT un Tribunal des plus grands du Palais, 
Une mauvaife odeur à mon nez eft venue; 
Qu*eft-cc donc qui fent fi mauvais? 
La Jufticc eft bien corrompue. 






A M. COLBERT 
M I N I ST R E D*ET A T. 

Vf I N I s T n E incomparable^ oui je les dianterois 
Ces grandes qualitez , dont vôtre Efprit afejidc. 

Et je fai que j'aurois ^ 

En cela le plaifir de plaire à tout le mondç; 

Mais je vous déplairois. « 

Au même. 

/^Ue je vous donne ou Vers, ou Proie, 

^Grand Ministre, je le faibien*» 

Je ne vous donne pas grand* chofe; 

Mais je ne vous demande ric:^• 

A 
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A IRIS. 

\T Ovs craignez de payer mes ferviccs paflèz. 

Lors que je vous en parle» Iris, vonsblémiiTez» 
Et TOUS avez pourtant dequoi me fatisfaire. 

A quoi bon de vous effirayer? 

£n cas d'un amoureux îalaire » 

C'eft un plaifir que de payer. 






CONTRE UNJUGE 

corrompu. 

TSEvamt ce Juge à quo tu ne m*as intenté 

Nul procès qu'il ne vuidej & que tu ne rem- 
portes; 

.Le bon droit eft de mon côté : * 

Mais tes perdrix font les plus fortes. 

L A C L E F 

- • * . 

. DES GRANDES MAISONS. 

Dialogue. 
t^ H E z certain Prefident à toute heure je vais, 

Savei- 




Et ne le rencontre jamais. 



/ 
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Savez-vous bien pourquoi? Nisn: Pourquoi donc? 

C*eft pourcc 
Qu'à tirer le tefton foh'Porrier cft ardent; 

Mettez les doits dans vôtre bourfé. 
Et vous rencontrerez Monfieur le Prefident. 



Contre un nouveau M^iff&nt. 

» 

. A U rang des Magiftrats vous ajlez donc pa- 
roître, . . 

Sur ce point je ne dis que deux mots, 8c rien plus* 
Moniieur , cela nous fait connoître. 
Que les fous n'en font pas exchis.* . 

é 

DE MONSEIGNEUR 

e O L,B E R.T 

MINISTRE D'E T A T. 

T E Miniftre exécute, & le Prince commande;. . 

Ici des deux la gloire eit grande» | 

Et fur diSerens tons je voudrois la chanter; 

Mais fouvent on m*a fait connaître 

Que 



i 
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Que Coi BE& T cil modeftc,& ne peut écoutcf 
Que les louanges de fon Maître; 
Ma )Muf<?9 il faut le contenter. 

Avec lui fur ce point n'ayons jamais di4>itte: 
Louis veut, CoLBERT exécute. 

Et croit toujours peu faire, & ne rien mériter. 

Quoi que pour fon Monarque il puifle exécuter. 

* 

POUR LE MEME. 

r^ E me font des- peines étranges 

Qucjen'ofeà Colbert donner mille louanges; 
Sur. cç point fa defenfe arrête mon pouvoir. 
Ce que j'ofe avancer quand la fureur m'agite; 
Ceft de dire qu'il les mérite , . . 
Et ne veut pas le$ recevoir. 

.DQUCE PLAINTE. 

U E le Ciel a pour moi de pgueurs inhumaines. 
Et que m'es bons defleins ont de mauvaisfuccèsl 

Dans Fefpace de trois femaimçs 

îe n^ai gagné que fix procès. 

POUR 
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POUR CLEONICE. 

T\ E p u I s le moment glorieux 
Que mes y eut virent Oeonicc, 
De leur félicité le Cid fut cnvîeux!^ 
Il affligea mon coeur d'im étemel fupplice. 

Dieux! faut-il que le coe^r pâtifie 

De la felidté des yeux ? 

> 

L'ENNUYEUSE ABSENCE. 

XliM M B N E K Amarante aux duunps» 
Et pour fîx jours entiers me ravir cette Belle» 
Au calcSl de mon cœur qui foûpire pour elle, 

C'eft me Tôter pour fix mille ans. 



mm'^immmtm'&-rtîm'^'m'fiim%^: 



LE COEUR REFUSE' 

\ 

A O R A NT e: 



m; 



On cœur attiré par vos charmes » 
e décacho. Se part de mon fein » 



Et, 



V , 



n 
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Et , tout biâve qu'il dl , en part avec dcffcin 
De vous aBer rendre les armes. 
n eft en vous d'en difpofert 

Son defîr vous Tamene, Amour vous le préfente; 

beauté vi<5lorieufe, incomparable Orante, 

Cet cfclavc nouveau n'cft point à méprifeF. 

Mais quoi 1 fur vôtre front , dans vos yeux, en 
. vos gcftcs , 

On voit que d'injuiles fiertez 
Du mépris que vous méditez 
Donnent des ptefages funefles. 
Cet Infortuné vous •déjjlaît , 
En vous tout confpire à fa perte , 
Et 4^ Ton diroit^ que vôtre bouche ouverte 
De fou malheureux fort va prononcer TArrct. 

Vôtre -Ame a-t-elle 
Quelque fujet 
D'être cruelle 

r 

A ce cœur, dont vous feule êtes l'aimable ohjet? 

'. Il cft fecret, . 

Il eft Çdelle^ 

H eft difctet/ 

Il a du zèle; 

Orante, vous le connoiflcz. 

I ^ Si 



Si je dis que pdur toos ùl flanc eft Ans fiscDuâe; 
Et qu'à peine im pareil fe troaveioit au monde, 
Je n'en dis pas encore aflèz. 



m6mm^^''^fm^i^mM^^^ 



LE DOUTE AMOUREUX, 
AUNEDAME. 



Q." 



U A N D je viens pour favoir fi ma peine vous 
toudie. 

Vôtre bouche me 'chaffe , & stoae de courroux; 

Vos yeux doux , & «ourans i mcr'^dlent à vous, 

Dois-je croire vos yeux» ou cioire vôtrtj bouche? 

Je les croirai vos yeux , à Mirade des bd lcs ; 

/ 

Ces yeux par qui l'Amour, ôc^'cxpHque, fie nfin- 
ftruit , 

Où vôtre Ame paroît , & me parle fans bruit; 

Us me femblent trop beaux , pour n'être pas 
fidelles. 

• » ■ 

LA FILLE EhrCCruCHE. 

T IsE eft en couche, enfatOHlrire, 

Et fi fort y trouver à dire ? 

Ccfle- 
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CefiTe-t-on'pour â peu d*^e ffle de hieaf 

L*Enfant que Life a hk ot'dl pas plus grand que 
rien. 

A s A D A M E) 

Comme il alloit (è faire iàigner. 

^ E ^ u T E*, qui des Beautez tenei Icpf cmicr ring , 
Je vous ofire jufqu'à mon fang ; 

Soulca-en vos rigueurs, cruelle que vous êtes; 
On m'en va tirer troi^palettes. 

I.£ MARCHANDEUR 
. D E G A N D S. 

^[^ A A M B , montrez-moi des gands^ 

Que vendez-vous e^sx-df Monôeur, rienxpie ûx 
firancs. 

Madame , vous en aurez quatre: 

Monfieur , je n'en puis nen rabatre : 

Madame, un écu d'or» mais je veux vous baifrr. 

Mûnfieur* je n'ai rien fait rfe toute la fcraaine. 

Il En 
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En vérité c'eft mon étrcinc , . 
Je ne veux pas vous refufer. , 



^^mii^^m^ 



Sur up Auteui: malade par trop de 

veilles. 

A L c A N i>ii E , qui toujours compofci 
Tantôt en vers , tantôt en profe , / 
Par Tcxccs du travail a perdu là fanté. 
Pour fe rendre immortel Alcandre fait un Livre: 

O l'étrange immortalité ! 

QxLC l'immortalité qui kit ceffer de vivre, 

• - 

DE LY C4NDRE. 

COiT en public, foit en feaet|, 

Lycandre a beaucoup de regret 
Des longs maux que fon père endure. 
Entendez-vous ce fin endroit ? 
Dans de longs maux un père dure 
Plus qu'un méchant fils ne vo^droit• 

• . LAl 
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Lr A MAIN PRISE 

ET RETIRFE, 

CUa vôtre bdlc main fi ma main s'efl lancée , 

En la prenant Tai-je oiFenfée ? 
Pourquoi la retirer par un brufque mépris? 

Poifque mon cœur s*eft laiffé prendre; .. 
5i je le veux ôtcr à la main qui Ta pris , 

NTai-jc pas droit de Tentreprenîïre ? 
Vous m'obUgez pourtant, incomparable Iris, 
Si vous la retirez de aainte de le rendre. 

LES BEAUX YEUX 
CRUELS. 

A Greâbles tyrans des plaifirs de ma vie. 
Beaux Yeux de Taim^le Sylvie, 

'e ne puis foûtenir cet excès de fplendeun 
Vous lancez une vive flame, 
PontTardeur çmbrafe mon amc. 

Et d'invincibles traits vous me perceï le cœur; 

Je meurs,' & ma mort eft cruelle; 

te, puifqu'elle vous plaît , elle cftjufte, elle 
cft belle. 

I 3 T)f^- 
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DECLARATION D'AMOUR 

A O R A NT E. 

JE ne TOUS dirai pas, incomparable Orante» 
La caufe, ni le nom du mal qui me tourmente] 
En l'état où je fuis apprenez feulement 
Que je dierche de jour les triftes folitudes , 
Que je pailb les nuits dans les inquiétudes , 
Qu^entretenir ma peine eft mon foutagement»* 
Que mes yeux languiflans fe diAilent en larmes « 
Que mon cœur enflamé s*évapore en foûpirs , 

Et qu'enfemUe j'oi^çre ,& mm PQW «ses 

Depuis le jour fatal que j'aperçus vos charmes. 



L'A M U R E U X 
INCONSTANT. 

\ 

Tr\ E p u I $ un an , belle Amarante, 

Vous m'avez donné de TAmour, * 
(^ui, fans relâche, tout le Jour, * 
Et toute la nuit me tourmente ; 
Je ne puis foufFrir plus long-temps. 
Amarante, je vous le rcns. 
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, Réponfi. 

Ce qu'on t dofiné le reprendre « 
N eft pas uir noUe procédé . 
£t de TAmour long-teipps gardé 
Kcft pas diofe &c3e à rendre ; 
Mais fi TOUS n'étiez point l^er, 
Nous poiitTÎons bien le partt^er. 




A UNE D'A M E 
ijui bai(bit fês Moineaux 

T^OnKer à vos Moineaux des baiîers ^ou- 

En leur pr e fl & nt le bec de vos lèvres de rofes, 
N*eft<e pas vous tzomper dans Tu&ge des chofes; 
Et leur donner un bien qui n*eft pas fait pour eux? 




AUXMOINEAUX • 

que cette Dame baifbit. 

;T\ A N s les momens qu'Amarante vous baife , ^ 

Fetiti Mûînetttr , vous ne iBOurez p^t d'aife, 
I . I 4 ren 
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J'en feroîs mort en goûtant ces appas.' 
Que malheureux le Ciel nous a fait naître ! 
Vous jouïlftx d'un bien fans le connaître, ■ 
Je le connois , 8c je rfen jouis pas. • 



m'^mmmmmimm-M'mmmmKm 



A Mr. CHANUT, 
Sur la mort dc^ Madame fi femme. 

j: Ar une loi confiante , & dure. 
L'impitoyable Mort règne fur la nature, ' . 

Sa faux détruit tout ici baç. 

Si Ton fléchiffoitla cruelle^ • 

Chanut, file mérite fixemtoit du ttépas , ' 

Le mérite eût rendu vôtre. Epoufe immortelle. 



eMI;«;-«<;îtS|#mfeSi!^îSiC<:îgmS^^^^ 



Sur le même'fujet.' 



^ 



C'EsT trop donner de pleurs à. Filluftre œc- 



moire 



D'une Amç que le Cid couronne dans h gloire; ' 

CHàr 
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Chanut , fur nou^-mémes plcnions» 
Elle cft vivante, & nous mourons. 



>a g! ift ifr a 



CONTREUNEDAME 
qiù (b vantoit à faux d'être aiiQée. 

T Ycouis jurequç jeraimc; 

Puifqu'dle en jure je la CToi ; « 

Mais mon ignorance cft extrême, 
Lycoris en fait plus que moL 

A MADAME DÇ L.... 

SU.R SES VERS. 

pOuR ranger les mo*els fous vôtre tyrannie, 
Quelbefoin Remployer les charmes de vos Vers? 
Hdas! c^n'eft que trop, adorable Uranic, 
Des charmes de vos yeux poiu vaincre TUnivers. 

DE JANETON. 



j 



Anbton , à ce qu'on dit, 

A Luodonnala Verolleît 

I ç Mais 
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Mai3 00 méat »fiir ma parole» 
Janeton la lui Vendit 



Sur rEtymobgte ià mot Italien Mfmia ^ 
qu'on foûtenoit venir du Liatin Etpius. 

A 



L f A M A vient i*E^Hs fans doute ; 
Mais il faut avouer auifi. 



Qu'en venant de là jufqu'id , 
Il a bien changé fur la route. 




SUR LA JAUNISSE 
' ' DEGLYCERE. 

/^ L T c E a E , qu'afîligçoit une vieille jauniflb » 
Avec un vrai teîAt de fbud, 

Contoit au Médecin fon fa^^ureux fu^ce» 
Quand le Médecin dit ainfî. • 

Glycere» en pareils maux, la principale diofe » 
Ceft d'aller tout droit à la caufe » 

Ou ce n'eft point guérir, ce n'cft que pallier. 

En ufei-vous ainfi?lui répondit Glycere ; 
Allez donc tout dfoit à mon père » 
Qui ne veut point me marier. 



A PHILIS 
Ail jour des Cendres. 

PHi 1 1 s , c*eft fans befoîn qu*on m'en fait fou- 
vcnir. 

Tonte chofe id bas m'apprend qu'il &nt finir. 

Et qa*qiJSii dans la tombe il me faudra defcendre ; 

Poor le genre de mort , il n'cft que trop certain : 

Mille Amans,qu'à mes ycut vous avez mis en cendrcj 

Nem'affûrent-ilspasd'nnfnnblableDefUn ? 

m 

Uo .Cavalier à une FïUe qui Pavait 
ol^gé de malquet^ 

C I je ma^ue aujourd'hui , trop aimable Sylvie , 
C'efk une chofe qu'en ma vie 
Je n'ai point faite jufqu'ici. 
Je la fais pour vous plaire, & vous en êtes caufe : 
I Faites pour moi quelque autre choffc > 

Que vous n'avez point faite auffl. 



SUR 
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SUR LE P.ORTRAIT 

DE PHI LIS. 

QU E naïve eft la reflemBlancc 
* De Philis , & de fon Tableau ! J 
Elle eft fort belle, il cft fort beau; 
Quand Philis garde le filence 
On n'y voit nulle difiFcrçnce. 

» 

SUR LE PORTRAIT D'IRIS. 

AU PEINTRE. 

T E Brun , tu nous as peint , d'un illuftre pinceau , 
I^Incompatable Iris , de nos jours la merveille , 
Et l'Ouvrage enparoit fî bien fait. Se fi beau , 
Que cette Incomparable a trouvé fa parëlle. 

SUR LE.MEME PORTRAIT. • 

^ Et TE adorable Iris> dont je fuis amoureux, 

Reflemble à fa peinture autant qu'il çft çpflible; 

Elles font belles toutes deux : 

L*iine & l'autre fe trouve à mes maux infenfible^ 

L'une & l'autre eft fourde à mes vœux. 

COxN- 
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CONTRE LISE. 



a 



JLJ A N D par fois il vous plaît de dire 
Que Tiinandrc pour vous inccâamtncnt foûpirc, 
Life , vous en riez , ainû que d*un bon mot : 
S*il s'étoit mis fous vôtre empire 
Vous auriez bien raifon d'en lire, 
Timandre feroit un grand fot. 

POUR TIMANDRE. 

tontre la même*. 

C I Ton en croit ta parole 

De toi je fais mon idole. 
Et mon amoureux bijou. 
Dis-moi , Life 5 es-tu li folle , 
Que de me croire fi fou ? 

. DU BARBIER LA FONTAINE. 

m 

T/ O u s me coupez Barbier, tout beau j 
Oui le poil , répond la Fontaine. 

Mon 
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Mon poil c^ donc cette femaine 
Auffi fenfiUe que ma peau? ^ 




A UN BUSQUE. 

1^ iMf Qji» B fi pïopft&i^t tôumé » 

Et de petîtesjîcutt orné, 
Atant qtie ma main te pitMeme 
A mon incomparable piante , 
Af/p^lBOi ce que pour die , appreas ce que pour moi) 
Id je dcfire de toi , 
Et M frufire pas mon atte&tt* 
Au pofte qu'on t'aura do%pté 
Demeure fixement , & là toujours prens garde 
A bien £dre l'emploi qu'on t*aura defliné : 
Mais void ce qid me regarde. 

Si quelque Amant audacieux , 
Dont cette Nymphe-ait bleflfé l'ame , 
Cherche à fa blelTure un c^âame, 

£a lui bai£mt la gorge» ou la boudie»oal«yeyt; 
Alors f petit Bufque fidelle , 

Vîte fors de l'endroit où l'on t'avoit pofé; • 

Arme la main de cette Belle, 

Et montre Tardeur de ton zde 

Contre 



.# 
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Contre mon Rival trbp ofé. 
Par cent coups fais lui perdre , & Fefpoir & l'audaçd 
Et le force à qukter la place. 

Mah quand ces predeiix iuftans 

Que l'Amour doit à mes foufBrances, 

Après de longues efperances » ^ 

Viendront for Its aiks du Tems; 

Duzant ces amoureufes crifes . 

Dont l'événement eft fi dooK, 

Bniqtteynoppoft point tes coups. 
, Auprc^èsdemes entrcpnfes» 

£t^ de grâce r jamais ne te mets entre nom. 
Quand je m^avancem pour en Tenir aux pdjès. 

LA MOUCHE 

PRKE VERS LES GEHOt^X 
D'UNE DAME. , 

. C I vous-même , adorable Uic, 
Prîtes la Moucbe q«i vola 
Sur vous par deffous la chemife, m^ ^ 

Je n*ai rien à cBrc à cda; 
Mais fi quelque homme s'en mêla , 

Sans 
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Sans doute ce fut mal Tentendre : 
Sont-ce des Mouches que doit prendre 
Un homme quand il en eft là ? 



3 



LES BEAUX YEUX 

'endormis. 

E^ux veux d'Amarillis pleins de traits , & 
flameSy 

Qui bleflèx tant de cœurs , & qui brûlez tant d'Am< 
Je penfois qu'endormis vous me feriez plus doux ; 
Mais je fens de nouveau des bleifures feaetes ; 
Ah ! vou^ m*avez furpris , perfides que vous êtes 2 
Vous cachez- vous ainfi pour mieux faire vos couj 



« • 



LA CARTE BLANCHE. 

T\'U N dîfcours impofteur c'eft trop m'entretc 

Ceft trop nourrir mes feu^ d'une efperani 
vaine ; 

Nos cœurs , dans ce moment , doivent rompre , 
s'unir : 

Orante » choiflifez » ou l'amour ^ ou la haine. 
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LE FRÈRE JOUEUR, 

* 
Gc la Saur amoureule. 

JSrl. O N cher frère , difoit Sylvie , 
Si tu quittois le Jeu, que je ferois ravie ! 
Ne k pourras-tu point abandonner un jour ? 
Oui, ma Sœur, j'en perdrai l'envie 
Quand tu ne feras plus l'amour. 
•Va méchant, tu joùras tout le temps de ta vie. 

D E S Y L V I E. 

JE veux nlourir , difoit Sylvie , 
Avecque ma virginité 5 
C^ grand dommage , en vérité , 
Que cette charmante Beauté 
Veuille fi-tôt perdre la vie. • 

SUR UN MOi'nEÀU 

' •' '' •' 

A UNE DAIVIE- 

.A.Uffi'^ôt que j'entre chez vous , 

Jeune Divinité dont jnon coeur cft le Temple, 
I K Vôtre 
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Vôtre Moineau me flatte, U me faitlcsycuxdoux; 
Il me donne du bec deux u)u trois petits coups. 
O le Moineau de bon exemple ! 

FOIBLESSE. 

ÇYLVANDREeft accablé d'une douleur funcftc 
Pour deux cens mille écus qu'on lui fait dégorger , 
Et fix cens mille de reftc 
Ne peuvent le foulager. 




* 

D'UN MAUVAIS JUGE. 
T Y c A KDRB eft homme expeditif , 
La table de ce Juge aftif 
De nos produéliôns n'eft pas long-temps chaigée^ 
Mais fes façons d'agir font un peu dans l'excès: 
• Souvent ime afiàirc eft jugée 
Avant qu'il ait vu le procès. ■ 

EPITAPHE 
D'U N PRODIGUE. 



\ 



\^ I gît le -prodigue Airand, 



Ge 



lyu Chev. d'Acbilly. 147 

Ce^outon qui mourut plusgueux queles Apôtres : 
Ne mangcra-t-il point la terre où le voici ? 
D en a mangé beaucoup d'autres. 



.g>^t>aS?î#^ti:-P:g<!^Sm|^S^<r#te^^^ 



LE' COMPILATEUR 
DE LA COUTUME. 

/^ E K T A I H jeune homme travailla 
A des notes fur la Coutume* 

Et remplit un jufte volume 

De mille chofcs qu'il pilla. 

Pour voir fi la pièce étoit bonne 
Il s'en alla ttonver un Doâeur de Sorbonne ; 
Et le Doâeur lui dit : Tout eft bon , je n'y vol 

Rien qui foit contraire à la Foi. 

A O RO N T E 

t 

SUR LE PORTRAIT DIRIS. 

\J Ro N T E , il vous le femble 

Jue fe Portrait d'Iris à la belle reffemWe; 

Selas ! fi conime moi vous étiei. fon Amante 
r Kl Bien 



/ 



1 
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Bien-tôt on vous verroit d'un autre fcntimenff. 
On y trouve , il cft vrai, ces attraits , & ces chaniics , 
Qui forcèrent mon cœur à lui rendre les armes; , 
Maïs les rigueurs d'Iris, ainfî que fes appas. 
Ne s'y rencontrent pas. 




D'un Homme de mauvais entretien 
& de bonne chère. 

C E s difcours , fl eft vrai , fatiguent les oreiHes , 
Mais fon Cuifînier fait merveilles. 




V • 



. SAGESSE FEINTE, 

/ 

A LYCAn'oR. 

TNEs Sages que tu vQis,qui pour la gravité 
AflFeélent des façons différentes des nôtres 
Si tu t>eùxi Lycanor , gagne là priVauté , 
Et tu les trouveras auffi fous que les autres. 



iik 



Con« 



w 
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• 

Contre plufîcurs qui ont figné la juftecen- 
fiire de Janfcnius , {ans autre connoiflan- 
cc qae celle de leur propre intérêt. 

X O u R qu o r remettre au lendemain ? 
Contre Janfenius j*ai la plume à la main. 
Je fuis prêt à fîgner tout ce qu'on me demande: 
Qu'il foit ce qu'on voudra , Cal vinifie , ou Romain ; 

Je veux conferver ma Prébende. 

PRIVILEGE. 

XJ É p u I s un temps immemorablc 
LfC monde a yfjbuïr quelques gens du Palais 

D'un Privilège incomparable : 
Ces gens volent toujours, on ne les pend jamais. 

COMTRE UN HYPOCRITE. 

— s. ' 

f 

Tl3 nous femble être un cœur fans fiel, 

A toi|te heure il fe mortifie , 

Il a toujours ks.yeux au Ciel; , 

Et cependant fou qui s'y fie. . 

K 3 A 
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A UN MARI 
qui bat fi Femme. 

"b A T TR E ta femme de la forte. 
Sous tes pieds la Isuffer pour morte. 
Et d'un bruit fcandaleux les voifins alarmer; 

Tu vas paffer pour un infâme. 
Compère , Ton fait bien qu'ilfaut battre une femme ; 

Mais il ne faut pas Taffommer, 




A P H I L I s 
En lui donnant un bijou. 

ipHiLis, rien pour rien. 

Prenez de mon bien , 
.Donnez-moi du vôtre : 
<Jui donne un bijou , 
A moins qu'il foit fou. 
En demande un autre. 



CON- 
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CONTRE APOLLON/ 

T^ N T K B nous jamais de négoce » 

Apollon, tu m'as affironté, 
Taurois ipaintenant mi Caroffe 
Du papier que tu m'as coûté. 

LE MASQUE LEVE' 
A une Dame fardée. 

TT" O u s levej fur le front un mafque de Venife , 

Ce fut certainement une grande entreprife, 

Qui pourtant ne fit point que Ton put vous bien 
voir. 

Beauté» dont plus d'un fot eft encore idolâtre. 

Ce tour injurieux fit feulement favoir 

Qu'on mafque de carton en cachoit un de plâtre^ 

SUR UN PORTRAIT 

plus beau que POriginal. 

QU A N D de Cloris tu nous peins le vifage , 
^Tu nous le fais plus beau que n'eft le fien; 
Peintre , croi moi , reforme ton ouvrage ; 

Ccft faire mal que de feire fi bien. • 

K 4 A 
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AUNEDAME. 

XT O u s me fiiycï , désole moment :_..., 

Que de mon amoureux tourment 
Je vous dis h moindre parole j, 
Mais vous me fuyez vainement; 
Vous courez, & mon amoç» vole. 

CONTRE AMARANTE. 
Au premier jour de l'an. 

Hà N mil ûx cens foixante & un . 
• . Cherche un ami nouveau parmi les riches duppes; 
Qu'il te donne des gands, des bijoux, & des juppes' 
Et qu'il i^'ait pas un fou qui ne te foit commjin.' 

Déformais, perfide Amarante, 
Je ne fuis plus ton fot de mil fix cens foixante. 

LES BEAUX YEU:^ MALADES, 
A M A D. D E N E R A N C I. 

T A Juflicc du Ciel n'eft pas trop inhumaine 
* En affligeant yos yeux ^ aimable N e r a n c 1 1 
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Ils fouffrept bien de la peine ^ 
Us en ont bien fait auffi. 



Sur le Voyage de Mar£d , . 
> U R O L 

Prenez garde à vôtre deflein, 
Penfez-y mûrement, & plus d'une fois , SmE : 

§i vos armes paflent le Rhin, 
Vous aurei fur les bras tous les foins de TEmpire. 

UAMOOR VA MOURIR 
Avec l'Efpcrancc, 

A SYLVIE. 

T U s ^u'i c I mon Amour , qui vous doit h naif- 
^ fance , 

S'étoit entretenu d'une douce Efpenmcer'>. 
Aujourd'hui qu'elle meurt , il fout le fecourir. 
Ou , comme elle , il s'en va mourir. 

K s C'eft 
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O.que de honte pour les hommes l 
Sapho , que.'de gloire pour vous !^ 

SUR 

LES NOUVEAUX BATIMENS 
DULOUVR^E. 

QU'ïLS font pompeux ces Bâtimens ! 
Qu'ils fo^ vaftes , qu*ils font fublimes ! 
Ils touchent le Ciel de leurs cimes , 
Et FE^fer de leurs fondemens. 
Pour la matière, &la ftruélure, 
La plus fupcrbe Architeâure 

Kavoit rien conçu de fi grand. 

• 

Mais à quoi bon vous les décrire? 
Savez-vous qui le^ entreprend? 
CeR, Louïs, & c'eft aflez dire. 

D*U N E, F E M M E, 
Et de. fon Mari. 

T A Femme a fon favori , 

Le Mari fa favorite: 

Ainfi 
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Ainû voila quitte à quitté 
Et la Femiiîé , 4c le Mari. 

DES GENS DE GUERRE. 

I E ne connois qui que ce loit 
De ceux qui maintenant fuiventMan^ScBdloiliie, 
Qui (s'il ne viôloit, vojoit, tuoit, brûloic) 

Ne fût affcz bonne pcrfonne. 

LE SAVETIER, 

T E Savetier dfe nôtre coin « 

Rit, chante, & boit, fans aucun foin. 
Nulle affaiçe^e l'importune; - 
Poiirv4 qù*il ait un cuir entier. 
Il fe moque de la fortune , . 
Et fe rit de tout le quartief. 



EPI- 
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EPIGRAMME 
/ Faite par bonheur. 

JE ne fauroisque dire , ôc né fàuroîs me taire; 
Je veux, & ne puis faire uneEpigramme ici: 
Quelle fterilité ! mais quel bonheur auffi ! 
J'en fjiis une, qi dif^t que je.n'en faurois faire. 

NQUVELLE AMOUR» 

J J l R I S je m'étoîs abfehté. 
Pour dé gager ma liberté 

D'un rigoureux fervages 
JEt cette abfence m'a jette 

Dans un autre efdavagc. 

. > . 

Le petit Souverain des Dieux, 

Cet enfent qu'on nous peint fans yeux. 

Ce tyran de mon ame, 
M'eft venu brûler en ces lieux 

D'une nouvelle flame. 



Qeotdce, depuis un jour. 
Fait que dans ce fatal féjour 



J^ 
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Je pleure, & je foupire. 
Sans elperer que fon Amour 
Soulage mon martyre. 

Toutefois, mon cœur, efpcrons 

Que celle que nous adorons. • 

Nous deviendra propice; 
*rel que foit nôtre, fort, mourons , 

Mourons J>our Qeonice. 

Elle a mille charmes divers. 
Elle chante , elle fait des vers. 

Elle eft fâgc , elle eft belfe; 
Rien ne l'égale en l'Univers ; 

Mourons d'amour pour ellfc» 
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A MONSEIGNEUR 

LE MARQUIS DE LOUVOIE 

CONSEILLER DU ROI 

EN SES CONSEILS, 

* 

\ 

& Secrétaire de fès Commandeihéns , , 

Etant en P Armée de fa Majeflé 
en Flandre. 



i 



E vais' faire ici vôtre image f 

Et veux qu'on trouve en mon Ouvrage 

Vôtre 2ele admirable >& vos foins diligens. 

' Soit dans la paîx,foit dans la guerre > 

L o u V o I s , vousfavez plaire au Prince de la Terre, 

Qui fe connoît le nûeux en gens. * 

* 

L E T,0 U S S E U R; . 

A Vec une toux cfuelle 
Qu'irois-je foire chez toi ? 
Jamais Tâtre n'y dégelle ; 
'ié toufle "allez bien chez moi. 



LE 



r ■" ' 
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• LE MALHEUR 

de la plupart des Poctès. 

C^E s grands Poètes , dont la voix 
Entonne dignement les louanges des Rois, - 
Prcfqae tous , à la fin , meurent dans la difette ; 
Sans leur donner fecours on les plaint en tjout lieu. 

Faites-moi la grâce ^ mon Dieu ! 

De n'être pas un grand Poëte. 



CONTRE CLORISE. 




LoRisE a la bouche vermeille , 
Son teint a la couleur des rofes, & des lys 5 
Mais, qu'ils foienten un jour de la forte embellis. 
Sans mentir c'eft une merveille : 
A Clàrife, en ce peu de temps," 
n dl aufîi venu des cheveux, & des dents, 
Bt la laide Clorife cft Clorife la belle. 

Qui n'y feroit pas attrapé ? 
Sans le ton dq fa voix , qui me dit que c'eft elle ,: 
fe la vol tou? les jours, ôc j'y ferois trompé. 



i6z ' Poésies ' ^ 

AUNE' * 

PETITE PERSONNE. 

C I vous eûtes en partage 

Un corps du plus bas étage. 
Il faut bien vous en paffer; 
Encore eft-ce un avantage , ■ 
Que prefque fans vous baiffer 
Vous puiffiez tou|t ramaffer. 



PROTESTATtoN DE FIDÉLITÉ'' 
A C L E O N I C^. 



Q 



Ue vos traitemens, Qeonice, 
VMe foient cruels, ou me foientdoœc. 
Je veux que le Ciel me punifle 
De toutes les rigueurs dont s'arme fon courroux. 
Si j*adore jamais d'autre Beauté que vous. 



-^i^â&C^^^^^^^^' 



LA pENT POSTICHE. 

T Ri s perdit hier une dent toute noire, . 
Le même jour une autre, aujQi blanche qu'untrii 



J* 



Se retrouva dans & mâchoire,. 
Qu'en peu d'heures les dents reviennent à Paris! 

J'aurois de la peine à le croire , 
Si je ne l'aprenôis de k bouche d'Iris, 



LA VIEILLE IMPUDIQUE. 

* 

np O u T le monde autrefois courut 

Après la petite Ragonde; ' 
A fon tour la vieille eft en rut; 
EHe court après tout le monde. 

UN AMANT 
A SES YJEUX. 

XT O u s demandez à voir la charmante Climenc, 

Me^ yeux , vous le verrez cet objet fouhaité ; 

Mais , par vôtre témérité, 

Vous allez redoubler ma peine. 

Helas 1 mes yeux, que les plaiiirs,^ 

itont vous ferez flatté à Tafpedde fes charmes, 

L z A. 
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A mon cœur enflamé coûteront de foupirs» 
Et qu'ils vous coûteront de larmes ! 



LE PUCELAGE 

FEINT 

QU A N IX VOUS feignez d'ctre pucdle , 
Vous me tenez potir innocent; 
En rage oîi vous êtes , la Belle, 
Un pucelage eft indécent : 
Et tout de bon je vous protefté. 
Que, quand vous en auriez eu cent, 
Je ne aoirois pas maintenant 
Que vous en euffiez un de refte. 

LE PORTRAIT D'IRIS. 

/^ E L u I qui peignit ton vifage • 

A fi bien fait, que ton image 
Lui reflemble admirablement. 
Iris , c'eft ton desavantage: 
Te vdilà laide doublement, 

LilJ 



DU Chev. jd'Aceilly. l6f 

LA VIE INUTILE. . 

J'E x o I S né pour les vers , j*étois né pour la 
profe, ' 
Pour vivre en paix , pour chamailler; 
Et, pour peu que j'eufle eu deffein de travailler. 
Je femblois né pour toute chofe: ^ 
Mais> helas ! je voi bien 
Que je fuis né pour rien. 




A SA CHATTE 
qui battoit fk Chienne. 

"^^Otre Chatte, qu*il vous fouvienne. 

Que fi vous battez nôtre Chienne 
y^oxis ferez bien-tôé le manchon 
De nôtre petite Fanchon. 
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LA FOIRE DE S. GERMAIN 

avancée en 1663. 

A UN AMI. 

■TJ N mil fix cens foixante-trois , 

- Fuifque nôtre Foire commence 

L3 



Le 
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Le fécond jour du premier mois ; 
Veux-tu favoir ce que j'en penfe ? . - 
Cet an, mon cher ami, le Cocuage avance 5 ^ 
Ces Cocus, que la Foire eût faits en Février, * 
S'en vont fe fjsttre en Janvier. 

« 

SUR CE QUE LE BRUIT 

I 

\ 

qui en couroit fe trouva feux* 

^Ur le bruit qui par tout couroit 
Que d'un mois tout entier la FÎ)ire avanceroit. 
Aux Cocus de cet an je dis leur deftinéè.; 
C*e bruit fe trpuve faux, je connois mon abus, ^ 
Et je vous dis que ces Cocus 
Se feront comme l'autre année. 

L'O R G U E I L D'A L I S O N. 

/^ U'e n toute chofe on t'obeiffc , 

^Fût-ce même contre juftice. 

Tu le veux , fuperbe A l i z o n. 

Mes pareils aiment fans l>aflelle; 

Sa. 



i>u Chev. D'Aceilly. 167 

Sache que toujours la Raifon 
Sera ma première Maîtrefle. 

DUNKERQUE 
EST AU ROI 

En i66z. # ' 

T^ U N K E R Qju E , de qui la Fortune , 

M^gré les vents, & les Hy vers, ^ 
Porta fur les flots de Neptune 
La terreur par tout l'UniVers : 
DuNKEUQUE eft fous nôtfc puiflancc j 
L*orgueilleufe rend à la France , 
Battions, remparts, Scvaifleaux; 
Et, fans s'être attiré la guerre, 
La plas grande Reine des eaux 
Ëftiiù plus grand Roi de la terre. 

L'ENGAGEMENT LIBRE, 

A UNE DAME. 

T) O UR m'être mis fous ton Empire, 

Crois-tu qu'à jamaiê j'y foûpire ?. 

L 4 ^^ 
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l6S P O E $ I B s 

Si tu le crois , tu te méprens, 
* Je fuis maître de ma perfonne; 
Quaqd l?on me femble je la donne j 
Quand il me plaît je la rcprens. 

SUR LE T|:OUBLÇ ARRIVE^ 

AROME 

» En i66z. 

' C I nôtre faint Père le Pape 
* , Une fois par malheur s'édiappe, * . 
Faut-il tout mettre à l'abandon ? 
A ce Vicaire des Apôtres 
Refuferions-nous un pardoh ? 
11 nous en a donné tant d'autres. 

LE SOT ENRICHI. 

■j^ E ce lieu Philemon partit à demi-nu; 
' Bien fuivi, bien couvert, le voilà revenu: 
Je ne le connus point dans cette pompe extrême, 
Eh l qui ne Tauroit méconnu ? 

Il fe mçconnoît bieA lui-même. 

' i* " LE 



DU Chet. p'Aceilly. lép 
LE MARI PEU JALOUX. 

• 

CI ta femme n'cft pas fort belle. 
Elle eft riche . die cft Demoifelle ; 
Par la loi de l'Hymen tu dois t'en approcher : 
Lafolitude au lit lui caufe un dueil extrême; 

Avec elle va-t'en coudier. 

Avec elle! vas-y toimêmc 

LA MES-ALLIANCE. 

i 

I M Ar Qjui S , vous voilà donc par THymen at- 
; ^^^ taché, 

' Vous avez époufé l'opulente Glycere. 
De linge à l'avenir vous aurez bon marché; 
Voos avez au Palais une tante Lingere. 

I CONTRE UN MAUVAIS POETE- 

A M A R C. 



QU'AU Pamafle on reçoive un i 
^ Si tu le .aois , Marc , tu t'ï 



fi gros animal^ 
'abufes. 

Si Maillet a Thonneur d'appartenir aux Mufes , 
Il eft donc leur fécond cheval 

L 5 LA 
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Qui pourroit bien me coûter. 
Que plus fou que moi s'avance: 
Pourqum me préôipiter ? 
On meurt aflez vîte en France. 



I 

I 




SCIENCE MAL CONDUITE 

% 

T^ I E u me garde d'être favant 
' D'une Science fi profonde ; 
Les plus dodes le plus fouvent - 
Sont les plus fottes gens du monde. 



A UN HUISSIER 

Qui un de Targent de quelques baftonnadcs 

reçues en Hyver. 

t^'Appellez plus la Fortune mauyaife. 

11 faifoit froid , vous étiez indigent , 
Et vous voilà maintenant à vôtre aife j 
Vous avez eu du bois , ôc de l'argent. 



SUR 
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SUR LE BRUIT 

D'une , Chambra de Juftice*. 

POuR plumer quelques gens i qui font fort alar- 

On pttle d'établii; la Chambre de Juftice. 

Poû les peuples , helas ! que fert qu'on TétaMiâe ? 

Tek oîfeaux volent mieux après qu'ils font plumez. 



A M AD. D. I. 

DEVANT vous., en rétat que demandent les 
Dieux, 

Sans mes yeux affligez vous m'auriez vûparottres 

•Croyez, Amarillis, que ne vous pas connoître 

M'cft un mal plus cruel que celui de mes yeux; 

Mais de ce mal il pourroit être 

Que mon cœur n'en fera que mieux. 

VA DM I R A T E U R. ' 

t^ E tas de Verfificateurs , 

Ces étcinels Admirateurs , v 

Admirent-ils d'un Dieu les merveilles fuprêmcs? 

Sans 
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Sans jamais^admirer ies Ouvrages divers ,• 
Ils n'admirent rien que les Vers, 
Etque'kA Vers qu'ils font éux-même^.- ; 
je fai pourtant un certain homme 

Qui ne préfume pas fi fortement de foi; 
tl ne faut pas que je le nommé ; 

Si je l'sivois nommé l'on faitfoit que c'eft moi. 



D'O L Y M P E , 
ET DE MELISSE. 

OL Y M P E a dans fa voix des douceurs fans pa- 
reilles ;- 

Meliffe a des rejgards qui charmeroient les Dieux; 

Partage-tqi , mon cœur , entre ces deux merveillcsy 

L'une m'a pris par les oreilles , 

' Et l'autre m'a pris par Ips yeux. 

• - 

A CENERGLLES. 

T 'Argent que tu viens m'empruritef , 

Je ne faurois te le prêter ; 
J'en ai du regret , Cenerolles? 
Tu dois bien mêle pardonner; " . | 



^ 
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Je puis prêter mifle piftoles; / 
Mais je ne puis pas les donner. 
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A UN PROCUREUR. 

XT T R E chien , dites-vous , dans un coin retiré 
En cent morceaux a déchiré 
Les Cahiers de deux Inventaires : 

Monfieur 4e Procureur , il en a mal ufé ; * 
Ceft un chien fort mal-avifé ; 

n ne mettroit jamais le nez dans mes affaires. 

À UN JUGE CORROMPU. 

W A caufe étoit fort bonne , & fi je lai perdue; 

• Mais je fai la raifon pourquoi 
La Juflice en cela ne me fut pas rendue. 
Trois gros chapons du Mans qu*on vît entrer chez toi 
Sollicitèrent contre moi. 

LESINE NOUVELLE. 

-L A R téltament Dame Denife , 

LQeoi qu'elle poffedât un ample revenu. 

Or- 
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ijtf .Poésies ^J 

Ordonna que fon corps fut inhumé tout nu i 
.Pour épargner une diemife. 

i 

POURM.CONRART. 

T\ E s Grecs , & des Latins, peu de c&ofe il apprit ; • 

Mai$ il peut s'égaler aux plus favantes plumes : 
Par la grâce du Ciel > il trouve en fon efprit 
Ce qu'un autreavec foin cherché en mille volumes. 

AU MEDECIN DUNE BELLE. 

XX. AT M o N D , c'eft donc vous qui traita 
Çc modèle parfait de toutes les Beautez , 

La trop inhumaine Sylvie. 
Chaque jour fes rigueurs caufent mille trépas; 
A des peuples entiers vou^ fauveriei la vie, 

. Si vous ne la guerifficz pas. 
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PARENTE' RIDICULE» 
APHILANDRË. 

* * 

I . 

I A Ujourd'hui qu'aux grandeurs nous voua 
^^ voyons monté,- 

Alcidamas fe dit de yôtrc parent^; 

De parenté .PhUandre, fl eft vrai qu'il vous touche i 

Si mon calcul eft bon, vous n*êtes féparez 

De celui qui forma vôtre Commune louche. 

Que de mille neuf cens quarante, cinq dégrez. 



A OORIMENE* 

Y A femme dé Tirfîs mourut dernièrement. 

Et je croi que fadleraent, 
Dorimene, il pourroit vous prendre en mariage i 

Il eft tout fait au Cocuage* 

DE JEAN ET DE SON CHEVAL. 

r I 

eu H. fon. Cheval Jean fe ruoit. 

Contre Jean le Cheval ruoit. 

Et tous deux écumoient de rage : 

l|9Ôxurin , qui pour lors paifoit, 

il Dit 
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Dît à l'homme qu'il connoiflbit, 
Eh ! Jean , montrez-vousle plus àgc. 

DECLARATION D'AMOUR 
A ï R I S. 

•ip U voudrois comioître un Devin 

Qui te fit voir l'objet divin 
Qui m'a la liberté ravie : 
Iris, confulte ton miroir; 
Par une innocente m^e 
Son cryllal te le fera voir. 

A LOUIS XIV. 

s 

QU*A VOS titres Royaux vous n'ayez ajouté 
'De Cçnfeiller du Roi Taugufte <jualité, 
A Bon droit aujourd'hui IXJnirers s*en étoiait 
S I a E jtjui mieux que vous peut avoir mérité i 
D'entre ceux dont ici l'édat vous environne , 
L,c nom de Confeiller ^e Vôtre *Maj elle ? 



A L Y G I D A Si 

'y U dis que ta femme Lifcttc 
A paffé quarante deux ans , 
Et qu'elle n'eût jamais d'enfians ; 
Liyddas,elle èft bien feaette. 

DE REN AU J-f. 
A G I L JL O T. 

fi £>MKOLt'&ffiiloitt<#D»rs Avoir k msm rà 
^ • feiA, 

. jTavols compaffion-dc voir fa tiiÛc.ininc ; 

Et le voilà qui boit, q»i rit^ & qui chemine ; 

Par quel médicament eil-il devenu fain? 

Gil]et;fa Me aiedecine 

Fut de quitter fon^Kkdecin. 




CONTRE NICOLAS. 

r T N jour , vi4t ^en boitait tout bas , 

Œez Ninoalc gros Nicolas , ^ 
Cet homme né pouf la charrue. 

Ou*âvet-vous ? dît Ninon , vous me faites pitié ; , 
. Ml Je . 
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Je ne fai quoi , dît-il * ni'eft entré dans le pied : j 
Vous verrez, dît Ninoii, que c'eft un dou de ru8*i 




Le Moyen de fe contenter. 

\ 

1} I £ N ne te femble bon , rien ne (àuroit te plaiie>. 
Veux-ïij de ce chagrin te guérir déformais? ■ 
Fai des Vers , tu pourras ainfi te fatîsfaire ; ' 

Jamais homme n'en fît qu'il ait trouvez piauvais^ 



Q' 



LES VERS 
doivent venir du Caprice!. 

Ui de moi voudra de beaux Vers , 
Que jamais il ne les demande. 



Je ne fais rien que de travers 
Quand la befogne eit de commande. 




RE- 
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REPRISEiyAMOUR. 
AUNEDAME 

qa^il av oit afluréc<de la mort de 6m 

Âmoar* 

JE Tonlos étpoffcr cet Amour obftiné. 
Qui d'un de vos regards en mon coeur étoit né , 
'Ex je crûs que f avois fatisfait mon envie : 
Mais» Lifey je me trompai fort; 
Cet Amour eft encore en vie. 
Le petit traître fit le mort. 

W999Ww9Ww9999nf9WV99W9 

L»A M O U R 

POUR CETTE VIE. 

QU E l'Eneur aux .humains fait une étrange 
gperre ! 

A peine en connois-je un , qui n'aimât beaucoup 
mieux 

Ici bas un quartier de tene » ^ 

Que toutje Royaume des Cieux. 
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PEU É3t ÈMPLAIftE. r 

Dites-en moins, ftifes-en plus. 




SUR UN BAISER. 

A UNE ETAMÉ. 

T Ors qi\e poiu £iti$faire à mon bci^iaat defir 

Je te baifai, jeune Merveille; 
Si ce trait te caufe le moindre dépkifir, 
Vange-t©i, reiis-moirla pareille. 

SU^PHISE AV4NTAQEUSB. 

J'A T T ^ K S de vos bontés un eiîpnt iadul^nt 
A la liberté que j'ai prife; 
pUc vous cauferâ quelque peu de fiirprîfe. 
Je vo^ apporte de targent. 



LE 
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DU Ch«¥. i3?Ac«rt,LY. 185 
L E MJS DE C f N. 

HTEl me dit que nôtre Art eft fort à dcfirer. 

Tel me dit qu'it eft fort à craindre. 

Nôtre Art en fait bien murmurer, 

Nôtre Art empêche auffi bien desgens de fe plain- 
dre. 



T\E ma profeffion je fuis Maître Cartier, * 
Des Cartes que j.c fais tout le monde s'en loue. 
Et quoi que jamais je n'en iouë , 
J'y gagne toujours le premier. 

SUR LE VOYAGE 

# * 

• Ope le Roi fit en pofte à Marfàl. 

T A Viâoire coûte trop 

Quand 3 faut un peu l'attendre; 
.Louis, srinfi qu'Alexandre , 

Prend des Villes au gtfop. 

I ^ ' ■ 

; . M 4 CON-. 
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CONTRE UN faux; DEVOT. 

T JN Dcvot , Je ne ùi pourquoi, , 

A quelque çhofe contte iî|oi ■ 

Qui jamais n'oflFenfai pcrfonne. 

Je fuis mal à ce que je voij 

• ' -■ - * 

Un Dévot jamais ne pardonne. 

L'H O M ME' CONTÉ N T, 

/^ Mort! quand tu feras ta ronde. 

Epargne le Sieur de Tord; 
Chez lui tout rit , & tout abonde; 
Il n'a ni peine , ni^foud: 
Qu'a-t-il à faire en Tautre monde^? 
Il eft fi bien en çelui-d. 

A UN EXEMPT DES GARDES. 

T 'Argent quetumedois,rEfpine,rens-fc-moi^ 
Tu fais qu'en tÇ3 befoins ma bourfe fut à toi , 
, ]Etquej'ai,pourt*aide|:,çpnt foisvendumeshardcs; , 
>fois rien ne te fléchit, rien ne peut t'cflBrajrcr; 

.Tu 
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Tu crois qu'être Exempt des Gardes, 
Ccft êtrc'cj^empt de paj^. 




SUR LA GRATIFICATION 
Faite à divers Auteurs en 1663. 
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UoN donne à celui-là » qu'on donne à celnl-ci , 

Sans que jamais entre eux l'Etat du Roi me nom*» 
me. 

J'en preps bien peu de fond; 

£n épargnant une fomme. 

On m'épaignc un grand-mcrcL 

DE ROBIN 

ET DE SA SERVANTK 

\Ji ARGUE&tTEà Robin n'obéïrt jamais » 
De ce maître imprudent die fait les foibleifes : 
Il eil des fervantes Maitreflès, 
Comme il eft des Maîtres valets. 



M f SUP- 



t$S P a £ » I B » 

SUPPRESSION. 

* 

I^e fecaurs de la Médecine 
A fû quatre fois me guérir ; 
Mais y ûSc^ Qd ne m^eft piopicc » 
A ce coup je m'en vais mourir • 
D'une fuppreffion d'Office. 

LE FAISEUR DE MIROIRS. 

JE fai que l'Art dttPeintrç % ngi^ité beaucoup , 
Que la Terre, en tous lieux, admire fcs Ouvrages; 
!Mais tcMit ce tg^ort en dit cède, à rooayantigœ: 
Je fois aux curieux leurs Portraits tout d'un coup. 
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LA BELLE QUETEUSE. 

A Ux jours que ta qiaëîcr la charmante Bciife, 

, Elle f&mtt de l'i^Kfc 

Les quatre coins ïc le milieu : 

Et tous ceux quç l'on voit donner à cette. Belle, 

Donnent moins pour râmour de Dieu, . 

Qu'ils ne donnent pour l'amour d'elle 

L'A- 
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L'AGE 0EGLIMENE 

f^ Onfiderc-moi bien,reg^de bien Climenc, 

Nous naquîmes tees deux* Ans ht même* fc- 
maine; 

Tous deux, à cinq jours près,fommes du même temst 

Cepeodsmt vôi qud toftt me à>Rt ks^ dellniéés , 

Pepuis fept mois paffcz j'ai trente-fix amiéesn 

£t ce charmant ob^t n'a toujours que Yingt ao!; 




Le jugement de là Poftcrité ne lui 

importe. 

JE ne fuis pas inquiété 
. £te ce qur fo tcftcrité i 

Jugcfsr dûs fmt» de mt ydnc. ; < 

Qu'elle en dife mal , ou bien. 
Pourquoi m'en mettroîs-je en peine ? 
Je n'en ûurai jamais rien*- 

LE MALHEUREUX 

A PRETER. 

"C N fait de prêt le fort me traite 

Avec grande inhumanité: 

Je 
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Je pets rtSeâion de ceux à qoi je prête 
^i je ne pers Taigent que je leur ai prêté. . 



EN FAVEUR 

DTJN DOCTE NECESSITEUX. 

/^ E grand Homme» qui vous fait vivre 

Par les doâes Vers de fon Livre , 
A de la p^e à fe nourôr : 
La Pauvreté, le tyr^miifc; 
. Poturiex-vous le laiffçr mourir 
Fendant qu'il vous immortalife? 




LE MEDISANT ADROIT. 

JDialogue. 

15 H 1 1 1 s à Coridon s'ell-elle en^n rendue ? 
Confume-t-il les nuits dans fon doux entretient 
A cela je ne répons rien; 
La Médifance e(l défendue. 



DES 



DES ENVIEUX. 

'T'Rois ou quatre du voifinage • 

Sont devenus me» envieux; 
Loin d'en être fâché contre eox, • 
J'en Toudrois avoir davantage. . 

CONTRE SIMON. 

CImok roule en carofle^ d l'étrange animal! 

Plus que fes deux chevaux ce gros homme eft 
chçval , 

Et pourtant il n'eft p^s fi roiTe. 
Si l'Equité regnoit» les chevaux de Simon 

Dcvtoient être dans le carofle^ 
Et ce gros Animal devroit être au timon. 
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IL Y A DES SOTS 

ENTOUiLIEtJX. 

\J*E s T un heureux dégagement 

Que de quitter les fots qu'on trouve dans les villes. 

Pour aller jouïr doucement 

De 
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De raimable entretien des i^mp^pics /crtaes : 
Là fe trouvent auffi des fots petits, ou grands; 
Mais le inonde cft plus rare «nx champs* 

« 

P R È VE NTION. 

QfUAND pour les vieux Auteurs des gens 
, s'jopiniâtrent. 

Et que fervîlement leurs efprîts idolâtrent 
Tout, jufqu'au-moindrç .mat qtfaitditrAntiguit^ 
Que jde prévention , que dîerrcur les ^ouvemeî 
Aujourd'huirhomme eft hommc,^îa toujours ét^ 
Et ce qu'on voit d*»rtiqueiattticfôis fitt moderne. 




' A U 'N . A M X 

CH E r toi j'ai les plaifîrs les plus grands de la 
terre, -, 

Soit qu'on life Jcs vers, foit qu'on vuidc k verrcj 
Tout en eft divin ^ 
Lcftile, & le vin. 
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A DAM ON. 

. • • 

j^ Â M o N , j'apprens q)a*on meceofuit^ 
L*avis que j'en reçoi n*dt que trop affi&t^; 

Je n'aurois pas crû, je te jure, 
£tre aâez bon Auteur pour être ceniuré. 




SUR IiE<R£ClJ£IL DE PO£Sl£S 
îmcs pour M. k -Cardinal :M-akailin. 

/^Ë qu'on fitdebjcanxTev i la gloire de Julb, 

P*im icrâi laborieux , Mèlage l'arnynnle» 
Et diex mille Ecrivains le recherche aujourd'hui : 
B9iir ics vers dont ma Mufe a chanté ion mttite^ 
Hdas! tant qu'il vécût, nous fumes quitte à quitte 
n ne fit rien pour moi , je ne fis rien pour lui. 

METIEREXTRAORDIMAIRE. 

T E métier d'Amour en eiFet 

Eft une affez bizarre affaire j 

Ce métier-là plus on l'a fait, 

£t moins on eft propre à le &irc, 

AUX 



<» 
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AUX MU SES. 



■ 
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jE gloire feulement, & d'efpoir vous paiffat 
Ces Chantres qiie vous nourriffet, 
Q Doôes Filles de Mémoire. 
Mais , poui^ des eltomacs ^ue travaille la feim , 
Tout ce qiie rUnivers a d'efpoir , & de gloire. 
Ne vaut pas une once de pain. 




AUX FLAMANDS 

En 1667. 
Lors que le Roi alla en Flandre. 

LOuïs cft vôtre Maître, & fiins doute aujour- 
d'hui 
Son droit vous aflfirandiit de l'empire d'un autre. 
Flamands, eu vous donnant à lui. 
Vous ne lui donnez rieii du vôtre: 
Vous ne lui donnez rien d'autrui. 
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IL PRIE SA DAME 
DE LE SOULAGER. 

|t> u s* vôtre Empire , adorable inhumaine , 
ÎT Depuis un temps que, mon cœur a de peine ? 
pc ma fouflSance ayez quelque pitié ; 
J*ai trop d'Ainour, prenez-en la moitié. 




SUR LA NAISSANCE 
DE M. LE DAUPHIN. 

"TE Dauphin de la Mer, lors qu'il montre la tcte, 
t . Pr^ge aux Matelots que l'orage s'apprête ; 
! ^ Etl'afpeadenQtrabAUPHiN, , 

Après une longue tempête , 
Nous préfage un calme fans fin. 




IDE LA POSTERITE'. 

Y ^^* me prêchez à^toui momens 

>ue la Pofterité fera fes jugemens * 

iw tout ce qu'en public nous aurons fait parêtre. 

j^pt'çmbaralTe peu de la Pofterité , 
*- ^ . ■ N ^, Qui 
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« 

Qui n'eft point aujourd'hui, qui n^ jamais été;* 
Et qui pourra bien ne pas être., 

DE LA JUSTICE- 

^l£ VQ^à idaos un grasiâ iofmi 

Je cherche la Jullicc, elle n'eft plus id; 

* On dij que dans le Ciel eHe fait h demeure; 

Mon aflSdre en a grand befoin ; 

Mais que mon afiàire demeure^ 

< 
Je ne veux pas aller fi loin. 

A UN POETE FLATEUR. 

CfE Héros que ta Mufc vante. 
Et que par intérêt ton Efprit s'eft ibxmé» , 

Tu defires que je le chante; 
Mais comment , Lydda^ , feudra-t-dl que je 

Je n'y fuis point accoutumé. 



'.1 



CON-' 




totJ ChET. D'AcEitLY, Ipj- 

CONTRE PERIANDRE. 

ru B & u y le père des bons mots» • 
L'étonel eimemî des fots^ 
^ Toif vent les chevaux difoit à Periandre : 
HonfieTir , fîiyéz Vabord de tousces Maquignons , 

AfliàremeiM: les compoi^ioils 
, Ne BianquerdQt point de vous veadre. 

D»A R ï M A N T, 

A LYGDAMON. 

f A grandeur d'Arimantti'eft pas chûfc commune. 

De gloire , en un din d*œil le voilà revêtu j 
l'un fipromt changement, Lygdamon, qiftn dis-tu? 
^1. ' Je dis que de la Fortune 

OcSi un nouvel impromptu. 



'^.w^^&m^mi^s^(^^ 



D'I s A B E L L E. 



f 



is bien I&belle , 
Je trouve aifez d'attraits en elle , 

ta gentiHefie m'a «^rainca ; 

Ml Mais 



iSfS " Poe s i b s 

Mais auÉant que j>ime la Bellç, 
Autant je hais d'être cocu. 





D U B A L. 

^ ■■ . • ■ 

T^ A N S le Bal les fens fe débauchent; 
"^Ct^ là que les Cocus s'ébauchent. 

INS;ATIABILITE\ 

•r\ A N s les biens que Thomme 'entafle , 
■^ Qu'il fait peu Te mefurer ! 
n femble qu'il n'en amafle 
Qu'à deffein d'en defirer. 



D'UN MEDECIN POETE. 

"D b c , Médecin peu àoéle., 8c ïoéte favî 
Fait des ppif aphes fouyent , 
Ou des morts il conte l'hiftoire: 
Les maux que fit un Art, l'autre Art fait lésgueiifi 
Roc Ppëte fait vivre au Temple de Mémoire' 
Ceux que Roc Médecin vient de feire mourir. 



DU ChBV. p'AcEfX.LY. IP?» 

DE LIS E.. 

C^ "Est potir m'attrapper , diteç-vpus ^ 
pgi|QQe Life me fait les yeux doux» 
Et^me dit de lylles paroles. 
Votis pourriet bien vous y tromper. ' 
Oeft pour attrai^er mes piftolcs , 
Bien plutôt que pour m'attrapper. 

D'U N C O CL 

/^E Coq, qui faifoit tant de bruit. 
Pendant le jour, pendant la nuit, 
£(qi]i fcandalifoit tout nôtre voifinagè; 
On Ta tué ce Coq, nous ne le verrons plusj • 
S^ms ccfle l'importun chantoit en fon ramage. 

Que de cocus I que de cocus ! 



DOJN BEL ENFANT. 

C'I I. eft beau le fils de Climéne , 

Quoi qu'elle ait fh homme aflcz laid , 
Cda n'a rien qui me furprene ; 
Son Page eft un garçon bien fait 



Spâ 
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CONSEIL. 



J A M A I s ne nous plaignons des fierez Poi 
Telles^ que foicnt leurs mœurs , tels que 
•leurs Etats: « * 

S*ils font juftes , pourquoi s'en phim 

S'il eft vrai qu*ik ne le fiJieiït pas » 

Nous devons nous taire, 6cles crai&die,^ 




DE SA SERVANTE. 

V^Uand ma Savante eft au mardié, 

Pour avoir à bon compte die prend de la peiae^ 

Mais que m'importe qu'elle en jnrene? 
Quand elle eft au logis , rien n'eft à bon 



0i' 
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DES PROGUIlEyRS. 



Q 



U'avec les Procureurs, (j'en excepte tm 
tous) 

Le Plaideur fouffre un grand martyre ! 

Des ferpens, des lyons, des tygres, 6r des lotq»] 

Sans doute il recevroit des traitepiens plus doux; 



DU Chbv* d'Aceilly, >P9 

Tour la premîcre fois il ne faut pas tout dire. 




tm QUELQUES RECEVEURS. 

T^&cc$s»»R€eere»es^'uii &ttl jotir'voit\senîr;r 

Et qui da bien d'autrui leurs maifons entre- 
idcBiienty 

K'allfiz pas dire qu'ils, le prennent; 

' Ils ne font que le retenir. 

DU MONDÉ. 

T £ M<MLâeeftIeDoâeurquime^tmes.leçpns; 

Il en fait bien plus qa'un Livre , 

Et c'eft à voir £es façons 
Dft'Avecque les viyans on doit apprendre à vivre. 

SUR LA MORT DU COMTE 
Nicolas de Serin.\ 



Q^U 5 Lï- B inbumaaiitc ! qud caprice du. fort l . 
S B R X » Jl'cfl&oidu TuïC* S B K I Ninâtrcfuport* 

N 4 Blci. 



t ♦ 



zoo 



P Q E 8 I E S 



Bleffé par un Sanglier gît à plat fur la terre 

Il fit, toujours vainqueur, des exploits infinis^ 

Et, dans le finaple ébat d'une image de gTjterrc; 

Ce Mars de nos jours tombe, & meurt conuoc 
Adonis. '^ * * 



é^lpHS^SÏNt^ïï^ 




SUR UN RAMAS DE VERS 

EN FAVEUR D'UN GRAND. 

A ALCIDON. 

0^^ le Pamaflèoiï affenable • 
D*un fameux Courtifan les Hog^s divers; 
Et tu veux, Alcidon, favoir cequ*ilm'cn femblcT^ 

Jamais on ne vit enfemble 

Tant de menfonges en vers. 




yEXCE'S DE MEDECINS NUISIBLE, 
A G I L L E T. 

V Otre prédeufe perfonne j 

A quatre Mededns aujourd'hui s'abandonne. 

Et fuit aveuglément leur fentiment venad.' 

GOI 



DU Chev. D'AcEÎI-LiY, ioi 

GiUct , moQ amitié veut que je vous le die : 
Quatre Mededns font im mal 
Plus grand que vôtre maladie. 

QUE SES PENSE'ES 
Se trouvent par fois chez les Anciens. 

C OuvE KT ,par un fccret deftin , 
Un vieil Auteur , Gïec , ou Latin , 
A produit , me dit-on , ce que ma Mufe avance ; ♦ 

Hé bien! s*il eft vrai, patience: 
Je fcrois bien fâché d'avoir dit avant lui 

Ce qu'elle m'infpire ^aujourd'hui. 

A DAM ON. 

T A £ûm preiToit ta f(Anme,elleadîàéfanstoiy 
Damon,je n'y voi pas dequoi 

Q^onder comme tu fais ,& Êiire tant de glofes. 

Dîner fans fon Epoux , eft-ce un fi grand péché ? 

Ta femme a fait fans toi de plus étranges chofes , 
Dont tu ne t'es pas tant fâché. 

. N 5 AUX 
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AUX POETES 

Après un reculement de trois okhs de 
leurs penfîons. 

xjLPi»ELi.Exles Jeui^ , & les Ris , 
Foëtcs^ ddbmKdsloâec vos «ieftihéesi 
♦ De quioie mois entiers on vpus fait des années % 
' Ceft vous donner ïe parifis. 



LES MARCHANDS. 

t^ H AC VH iàit Ibn aftire,& comme il doit s'j 
^^ * prenjdre; 

Tels vendent en boutique, 8s tels en magazias: 

Et tel pourroit ne pas l'entendre. 

Qui dit , qu'être Mardiand c'eft un peu trop âc#- 

cendre: 

Meffieurs, n*en faifons pas les fins; 

Tofit ie monde eft Marc^nd , toute chofe €& li 

vendre* 

INCERTITUDE. 

ip Cuire eft un étrange emploi; 

L'un blâme ce qui vient de moi. 

Ce. 



DU Chev. D*AcBin:y. 

Ce que je fais Fautrc Tadmirc: 
Fais-je bien , feis^jc mal d'écrire ? 



^0} 




LES BEAUX YEUX. • 

A OLYMPE. 

CE s beaux Yeux , les plus beaux qu'ait formez 
la Nature, 

tîfcs Aftres dont Tafpeâ fiait nos maux , & nos biens , 

Ces Globes animez d'une âîme fi pure. 

Olympe , ces beaux Yeux > ce ne font pas les tiens. 



t-'s5^f^=i^it^mi^mmm^mm'iàm^^Êm 



CONTRE LISE. 



;t 



VO u s dîtes que pour moi vous craignez les fi- 
loux^, 

Et que je dois les aaindre ^ étant fi tard chez vous : 

Mais , entre vous , & moi , Life , à quoi bon de fein- 
dre? 

Ces propos afFeélez font vains; 
Un homme a-t-il plus rien à craindre 
Quand il a paffé par vos mains l 



A 
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A PHI LIS. 



"> 



T r O t R B Mère eft en grand couroux , 

Et %it par tout qu*avccquc vous 
Je trime une intrigue amoureufe. . 
Philis, prenez le bon parti ; 
La chofe feroit bien honteufc / 
Que vôtre 'Mère en eût menti. 



V 



--,/ 



A CALISTE. 

Sur ce qu'elle brûla des Vers de l'Auteur. 

•T» R o P iîij urieufe Califte , • 

De çrace ^ répondez un peir^ ,.. 
Quand vous mîtes mes Vers au feu , 
y mîtes-vous mon Amathiftc ? 



S^^^i^l^^^^^^^^âg^^j^^^l»' 



CONTRE LISE. 

T 'Amour en vain lança des traits 

Contre Life pleine d'attraits , 
Et plus inhumaine qu'une Oùrfe. 
Toujours Life s'en défendit; 



^iais> 
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Mais , quand ij .fit voir nne bourfe 
A cette arme elle te fendit ' 



' • .>v 



A ISABELLE. 

Q U A N à' Vôtire Mère vous querdle, 
v^ Allez, in&me, vous dit-elle • 
Vous ne valûtes jamais rien. 
Sa maniéré eft un' peu Cruelle- '' 
Mais Jaiffez h dire , Ifabelle, 
EUe eft Merë , 8c vous connoît Wen. . ' 





AMOUR LIBRE. 

C-/ A n s T E , il eit vrai qu'autrefois 
ifmour.par ta beauté, me rangea fous fcs loix, 
H, eft vrai que long-temps je Itiî fiistributaire. ' 
Par.ta même beauté je fuis çacore à hii; 
Mais fous fes Etendars fi je fers aujourd'hui. 

Çaliftçjjy fers volontaire. ' .. 
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A DORINDE. 

D AN s le piège amoureux que vous m'avez iS 

Porindeij'apperçois que mon coeur cft fuipris. 
Ahfqu'i! cft fecflc de prendre 
tJn cœur qu'autrefois on a pris*, 



• 
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à 



AUCHER. 



«» 



QU£ t Qj]*o N i prefque iàns vous toucher » 
•Vous a vjôtre boiùfe ravie. 
Et vous penfez qu'il n'ait envie # 

^uc de vous la faire chercher.. 
Vous pourrez y&ns doute , Gaucher i 
La chercher toute vôtre vie. 



M 
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A C ARITÈ^ 

JE ne fid fi chez vous Amour règne en VaiiH 
queur. 

Et û fon feu vous brûie , agréable Carite ; 

Mais , s'il ne brûle vôtre cœur i 

Il fait bouillir vôtre marmite. 



SUR 
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SUR LE REMBOURSEMENT ' 

DES RENTES. \ . 

"T^E nos rentes, pour nos péchez. 

Si les quartiers foni retranchez^ > 

Pourqaors*en émouvoir la bile? ■ • 

Noos aUions à motel de ViUc , * . ' 

Efûous irons à rHdtel-J)ieu. 

A LA BOUCHE D'ISMENE. 

] 

T) E T I R E z-moi d*une peine 

Où je fuis depuis long-temps; 
Dites-moi, bouche d'Ifmene , 
^^nd tâtdroà font tos dents ? 

DES AMIS DU TEMPS. 

A Faire des amis Faufle eft peu négligent, 
n Carefle, il oblige, il eft franc, il défère; 
Et fi Faufte n'en a guère, 
C'eft qu'il n'a guerc^d'argcnt 

' • D'UN - 















ipSl Poésies^ t .. 

D'UN SOT. J 

QU*iL cft préfomptucox Tignoraût Dorilasi 
^ Et qu'il a de vçnt dans la tête ! 
Mais il eft heureux d'être bête; 
Puifqu'à force de Têtre^il c$oit ne l'être pas. 

» ' ■ * j 
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A UN MAUVAIS RENDEUR. 



,.♦ 






|P Hange-moi ce mot de prêter. 

Autrement ce n'cft point traiter 
De galant homme à galant homme; 
Nomme les chofés par leur nom , 
Lors que tu reçois une fomme 
Ce n'eft plus im prêt , c'eft \\n don. 

DES VERS. 

T E Monde , en touslesÀrts > s'eftafflez contenté ' 
De voir la médiocrité; ' -^ 

Maïs dn Vers quiconque y travaille ,* 

S'il ne fait qu'on l'admire , il ne fait rien qui vaiUCi. 



D'U 




t>u Chet. d*Aceilly. lÙj^ 
D'UN LIVRE SEs^EUEUX. 

A M o N £dt vendre fes Ouvrages » 
Qui né font faits que pour les fages; 

T#ut en cft beau , tout en eft grand j 

Mais je plains celui qui les vend. 

DE SES OUVRAGES* 

*|>OuB. reftime,& pour le crédit. 

Qu'auront mes Vers, qu'aura ma Profe , 
Sur le Public je m'en repofe. 
Et m'y foûmets fans contredit. 
Je dirai pourtant.. . mais je n'ofe, 
La pudeur tien,t ma bouche dofe. 
Ce qu'on en diroit m'interdit; 
ifiis le voici, quoi qu'on en glofe, 
Ifes Ecrits valent quelque chofe , 
Puffiiue Tlmandre me Ta dit. 

A UN MAUVAIS PAYEUR. 

IT O u S rendez fort foigneufement 

Une vifitc,tm compliment, 
p ," O Une 

r ' ■ 
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Une grâce qu'on vous a faite; 
Vous rende* tout', Maître Qement, 
Excepté l'argent qu'on vous prête. 




A LA GOUTE D'HYLAS^ 



T\Es maux que tu lui faisHyîas fe defefpere, 
Et tous fes héritiers , dans une autre inifcre, 

Souffient grcmdément aiïjourd'hui. 
Le pain eft rare entre eux , pour du vin pas la goutc : 

A la fin , prens pitié , trop inhumaine goute« 

De fes héritiers, 6c de lui. 

A UN BARBIER. 

QU AND je dis que tu m'as coupé, 
•Tu dis que je me fuis trompé. 
Et qu*il ne faut pas que je aaigne ; 
C'eft donc ma feWiette qui faigne. 




EN 
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EN FAVEUR D'UNE PAME ILLUSTRE 

Fort fbjette à rougir , &: à qui on en 
^îiibk E guerre* 

T R I s , d'où viennent vos furprifes ? • 
A toute heure vous rougirez* 

Réponfe. 

Ne le vayc2*vous pas aflci 
Que je rcjfigis de vos fottifes \ 

A UN MEDECIN IGNORANT. 

/^ R o N T E eft bien malade , il t*a defobligé ; 
Faufte^va^le traitter,tu feras bien vangé. 



LE POETE RIDICULE, 
OU LES BOUTS-RIMEZ. 

V O I L A Id! plus grand des Poètes ; 
Des Vers, dans unfeul jour, il en a fait huit cens. 
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Du 
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J)\x moin$ les Rimes en font âites^ 
n n'y &nt qu'ajouter la meforc, & le fensl 




D'ALCANDRE ENRHUME'. 

aT O R T preflë de folKdter 
J'allai pour voir Alcandre au lieu de fa demeure, 

Et le prier que pour une heure 
n voulut fon Carofle au befoin me prêter; 

Alors, d'une voix arrogante, • 
Monfîieur eft enrhumé, me dît une Servante, 

On ne le voit point aujourd'hui. 

Je M demandois fon Carofle , 

Répondis-je à la vieille rofle: - 
Peut-être qu'il n'eft pas enrhumé comme lui. 

D_y B AL. 

Ç\ U B parmi nos bals diffblus 
^ L'honnêteté fouffie d'outrages ! 
Qu'il s'y perdroit de pucelages 
Si les defirs en étoiçnt crûs. 



DV ClIEV. S'ACEILLY.. £13 

D'ISABE^LLE. 



T O R S qu'A Va quelques infokns 

Envifitedicïl&bdle, 
Impunément ils parlent d'elle. 
Et de toutes fortes de gens ; 
lis lavent fort bien que la Belle 
Ne leur montrera point les dens. 






5i^^#X^ï?#X#âT?§m^Si*3^??MTS«r^^ 



DERNIER ADIEU A L'AMOUR. 



\JI N cœur , c'cft trop fouffrir dans la captivité , 
Déformais il fout prendre une plus douce vie ; 
Le fiivorable Cipl te rend ta liberté 
Qui demeura cinq ans dans les fers de Sylvie ; ' 
Mds toujours fouviens-toi qu'après cette beauté 
' H n'eft plus de beauté digne d'être fervie. 

LE PORTRAIT D'ISABELLE 

ADAPHNIS. 

DA p H N I s , puifque tu veux le Portrait d'Ifa- 
beUc, • 

a 3 En 



ii4 p o É >i E $ 

En deux mots, le voici dans là naïveté ; 
Ceft une aflfez laide^beaute^ 
Cèft une laideur affez belle. 




DE LAMORT, 

•A 
\ 

QU*A la mort un homme eft à plaindre , 
<Ju*il va faire un dangereux pas. 

Et que juftement on doit craindre 
Pour celui qui ne la craint pas [ 



> f 
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L'Y VRO G NE 

/ • 

Ji S T-i L rien d'^1 aux bouteilles ? 

Eft-il rien de fi bçau que nos trognes vermeilles ? 

Toujours , comme un Printemps , on nous voit 
, boutonnez: 

Que peut la Pauvreté tK>us faire eatre les -briïidcsi 

Ces rubis que Bacchus alloit quérir au? Indes 

Nous viennent ju^uçs fur le nttE. 



DE 



■ 

1>E L'ARâËNT. 

L'A R G E N T chez les Mortels eft le Souverain 
>Bicn, 

Ceft par lui qu'on arrive au but qu'on fe propofe ' 

Avec un peu d*argent un homme eft quelque diofe. 

^nhommefansargent eft un peu moins que rien. 



DERAGONDE. 

T A bonne femme Ragonde 

Partiroit uns nul fouci 
Pour aller en l'autre monde; 
Mais on boit en celui-ci. 



A V I S^ 

CI L eft vrai qu*aujourd*huirinfortune vous preflc , 
Après qif afitt lang-*emps lebonheur vous fuivit; 
Pour faire déformais que vôtre douleur cefle. 
Oubliez ce qu'on vous ravit. 
Et regardez ce qu'on vous laiife. 
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« 

A UN ARRACHEUR 

D E D E N T S, 

■1 

JLf A î T R E Arracheur de Cents , cherche ailleurs i 
•*-^-*' t^ fortune. 

Auprès de Licoris ton Art eft fans pouvoir; 

Y fuffes-tu dix ans, tu n'en aurois pas une: 

Pour s'en faire tirer il faudroit en avoir. 



MAL DELA PRESOMPTION, 

_ ^ 

"P T R E fort ignorant , ou fort préfomptueux , 

Je fai fort bien lequel des dçux 

Auroit chez moi la préferancct 

Tot^ours pour le premier j'eus mornsd^aveifionj 

( Je voi moins failhr llgnorance 

Que faiUir la Préfomption. 

SUR LA MORT 

D'UN PUISSAN^r ECCLESIASTIQUE, 

JE fai bien qu'un homme d'Eglife , 
Qu'on tedoutoit fort en ce lieu , 
Vient de rendre fon ame à Dieu; 
Mais je ne fai fi Dieu l'a prife, 



■ Dxr Chev. d'Aceili-y. %\j 
A U N E D A M E. 

, p E n'eft point la peur d'un jaloux:' 

Qui m*empêchc d'aller chei vous; 
Je fid qu'on y rit, qu'on y baife: 
Si je m'abfticns de vous y voir , 
Ceft que je aains d'y recevoit 
Quelque plaifir qui me déplaifc. 

LA VRAYE FINESSE. 

• T 

X-'E Trompeur fe trompe à la fin; 

On s'égare fcuvent, en cherchant des adrefles; 

Et j'eftiihe que le plus fin 
Eft celui qui banit Tufage des Finefles. 

CONTRE BELISÏ. 

Son Mari farle. 

C A N s nous dire jamais le lieu , 

Tu nous dis , je vais fervir Dieu , 

Et feule tu t'en vas bien loin vers une Eglife; 

Prens ta fiUc avec toi, j'en ferai fort ravi; 

O 5 Qùan4 
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Quand deux le fcrviront affiire toi, Bdifc, 
Qu'a n'en fera que mieux fervL 

VANITE'. 

DE PLUSIEURS RICHES. 

I 

A^ E Comte eft m»n prodïe parent. 

Et je ne fus point de fa Noce. 
Nous n'avons aucun différent; 
Mais quiai \ je n'ai çzs le Carbfle. * 




DE PAUL. 

"P A u L , qui nous cite à tout moment 

Quelque paflage » ou quelque Hiftoire, 
Nouiî frit paroître fa mémoire , 
Et nousdcàe fon jogement. 

LE GEOMETRE. 

L'H<>M«i à l'égard de foi tf<«-fl pas aifc- 
nUc? 

Et 



1I5> 
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Et fon fort n*eft-il.pas un fort à dépioïrcr ? 
Il mcfure le tour de la Terre habitable, 
3Et, tout petit qu'il eft , ne peut fe mefurer. 

D'U N HYPOCRITE. 



Q' 



U B fur gs^cs , & fur promeiTcs , 

Coûne fcaettement prête à gros intérêt. 

De tous côtei le bruit en eft : 

Cependant tous les jouts Cofine entend quatre 
Méfies. 



MM%^i?^Sfi&l^®^îtJiSSfê*î&?Mt^â:|»»^^^^ 



DES DENTS ©E MACETTE. 

TT O us étonnez- vous que Macette 
I Ait fi bien confervé fes Dents? 
i Elles font, la plupart du temps, 
[ Dans un paquet en fa caffette. 

A UNE LAIDE BELLE-VOIX. 

f ' ' ' - 

r ^ITOtre voix fijufte, & fi belle. 

Me vient dire*, aimez Ifabclle; ' 
^ Tout 
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Tout le rcftc en vous fans appas 
Me vient dire : Ne l'aimez pas. 

DU N AVOCAT. 

' "^r E vous fiel nullement 
En cet Avocat célèbre; 
Je vous affûre qu'il ment 
Plus ferré qu'un Compliment r 
Et qu'une Oraifon funèbre. 

D'I S A B E A U. 

/^ N dit que la beauté de la jeune Ifîibeia 

N'eft qu'une étemelle impofturç» 

Et qu'une illufion 4^ vient de la peinture $ 

Mais qu'importe à nos fens fi ce qu'ils trouva 
beau 

Vient de l'Art , ou de la Nature. 



SUR 
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SUR CE QU'ONDIT A L'AUTEUR 
Qae (à penfée ^coit tirée d'un aucre« 

ir^ E la pointe d'un Madrigal 

Qu'on trouvoit n*ctre point trop mal. 
Un Savant me vint dire, elle eft dans Athénée; 
J*en fuis, ajoûta-t-il, un fidelle témoin : 
Bon Dieu l repris-je alors, à peine eft-elle née, 

A-t-elle été déjà fi loin? 




SUR UN PAREIL SUJET^ 

T\ I s-j fi quelque diofe aflez belle , * 

L'Antiquité, toute en cervelle» 
Me dit , jç l'ai dite avant toi. 
Ceft une plai£mte Donzelle; 
Que ne venoit-elle :|près moi , 
Janrois dit la chofe avant elle ? 

LE VERRIER. 

S T-il ricù de fi beau , qoc l'Art dont je me 
mêle? 

Ses 
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Ses Ouvrages ch^nnenjt lei ycux-^ ^ 
Mais ce qui dans ce monde eft le plus predeux 
Eft d*ordînaire le plus firêle. 

SECRETTE PEGLARATION 

D'A M O O R. 

CAns connoître mon wU adorable Oimene, 
^J'e contois à Lucelle , & le trouble, & lapcinci 
Que vos yc«x à- mon cœur depuis peu fWït*«if. 
Vous êtesdaivsies fe;r$,vousraimex,me4t'eD^ 
Climene, voilà tout; vous connoiffex LuceDc, 
On ne peut la ttompcr, elle ne peut mcntâi. 




D'UNE MEMOIRE FECONDE, 
Et d'un Efprit ftcrilc. 

LU c , par miUe beaux traits , dont fa mcmoirc 
eft riche, 
Voudroit feul, en tous lieux, fournir à Tentrctiefl' 
Il peut bien n'en être pas chiche 



Tout cela ne lui coite rien. 



SU» 
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SUR 

ITN LIVRE nouveau; 

DE R A P S O D I E S. 

A Cent particuliers ce qu'Erafte ofa prendre, 
A« PubUc "S vknt de le rendre. 

A D A M O N. 

T>QtijL^ ceot écus dfjemprmkt yckqs m*af5rez ua 
-■- tableau, 

Qui, fdon ràttt diic; eft extrêmement beauj 

Et le chef-d*<Euvre d*uu grand Maître : 

Damon, fin: le rapport que m*en ont fait mes yeux, 

Qui doiTcnt en rahkaux aâet bkn fe connaître , 

Heft bon, mais l'àrgçnt vaut mieux. 

D'U NE DAME 
DE BISCAYE. 

I .lA Femme d'un vieux Comte Bafque, 

Pom cacher à nos yeux fon teint roux, & brûlé, 

h toujours fur le front un vieux mafque colé; 

II 
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11 lui faudroit encore un mafque 
Pour cacher fon mafque pdé. 

X 

SUR LA MORT 
D'U N VIEUX POETE. 

■lOrE dis plus que la faim feffe mourir les gens, 
Un Poète a vécu plus de quatre-vints ans. 
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s UR U N LI.VRE 
DE RAPSODIES. 

TN Es Ouvrages d*autrui quand on fait un Ouvragt, 
Et qu'aux yeux du Public on vient à rétaler, 

A proprement parler , , 
Cette feçon d'agir n'eft ^as un brigandage; 

Aux Auteurs prendre ainfice n'cft point les voler, 

C'eft les renoiivder. 



D'UN 
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D*U^r JEUNE SUFFIS A^T. 

P O u K la vapeur qui lui monte au cervc^^ 

Au lait de vache on a mis Colombeau; 
tl en a honte, & le badin s'en cache: 
Mais il a tort, & je veux bien qu'il fâche 
Qu'il n*efl: rien tel pour la iânté d'un veau. 



A UN RICHE IMPERTINENT. 

I 

T^Àkce qu*un fort grand bien s'cftvenii joindra 
i au vôtres 

A peine à nos difcours répoiidez-vous un mot. 

Quanfl on eil plus rich^qu'un autre 

A-t-on droit d'en être plus fot? 




DEDAPHNJS. 

TXAphnis adumeritej &de la qua,lité; 

Mais fon revenu bien compté 
Ne compofetoit pas uhe fort grande fomme.- 
Avec ce qu*il poffede il fubfîfte pourtant; 

Mais , pour tenir rang d'honnête homme* 

Il faudroit que Daphnis en eût encore autant* 

P CON^ 
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CONTRE ALCIDAMAS. 

A Vec un grand plaifir j'apprêtai ma Satire. 
Et contre Alddamas je tirai plus d'an trait 
S'il fe fût avifé d*être fage, & difaet. 
Il m*eût bien empêché; je n'aurois fû qu'en dire. 





A D A M O N. 

.^ ' T L eft vrai, Damon , qu'elle eft moite 

Vôtre fœur quevous aimiez tant; 
Mais faut-3 pom: cck. vouis fadier de la fcMte ? 
L'argent qui vous en vient vous Taimez bien autant. 



mm^m^^mm^mm^m^^mm 






• SERVICES INTERESSEZ, 

T A preffe eft à fervir Etienne, 
Lui que chacun dernièrement 
Haïffoit furieufement: 
D'où croyéz-vous que cela vieiâ»? 
Etienne fait fon Teftament. 



RE- 
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REMARQ^UE. 

|r* Svz qui feiavent bor» de ùibn 
Parlent de leur l)onnc maifon , 

Pour l'ordinaire 
Ce font des gens qui par raifon 

Dcvroicnt s'en taire. 



KAKS 



.A DES DEVOTS INJUSTES. 

X7 O T i B règle eft étroite , & dans la Charité i 

Voitf atct cependant la coii&ience laigc; 
Quand je démode un bien que vous m'avez ôté, 
€«Àitf -àe'vbus à part me dit pour ùt dédiaig^: ' 
Mon Ftoe»r c^eft un £ut de la Communauté. 

PELYCAND RE. • 

T Ors qu'on me rapporta que, fur les fleurs de lys, 

Lycandre avoit paru pômpeufement afSs 

Au banc des Confeillers , comme un {prand per- 
fonnage s 

Des geas qui Taflûroient je me mis à railler, 

P 2 Ayant 
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Ayant crû bonnemeût qu'il faloit être làge» . 
Ou le paroître au moins, pour être Confeillcr. 




A DES ASTROLOGUES. 

"P L u s que vous , ô vains Interprètes 

Des influences des Planètes, 
JeAiïs fa vaut à deviner. 
Malgré vos pratiques fecretes# 
Je ^èVîne aflei que vous êtes 
Des gens qui cherchei à dîner. 

SUR L'ETYMOLOGIE 

DU MOT ITALIEN ^^«w, 

Que qyelques Savans font venir da mot 

EjKMt Latin, 

» 

Çy^^f je vaî contrevous parier mille écus. 

Que j e vous prouverai qn^Alfana vient d*Èqi»h 
Quoi qu*il ait bien changé le nom de fa famille. 

fl 

Ainfi vient un Louïs d'un Lys nais auBillon; 

C*eft ainfî qu'un papillpn 

Eft venu d'une chenille. 

CON- 
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CONTRE UN MAUVAIS JUGE. 

I JN jour que je dinois auFaux-boorg Saint Gcfz 
^ main. 

Certain Juge me dît, en me tirant la main, 

Ijaycl donc, qu*eft-ce qiïe Vous faites! 

• Et je lui répandis foudain ; ^ 

Lavez, Monfieur, j'ai les mains nettes. 



CONTRE CALISTE. 

POuR peu qu'à vos raifons aujourd'hui Ton 
réfilte'. 

Vous mordex bien ferré les gens; 

Où Diable, outrageufe Califte, 

Dq)uis deux , ou trois jours avez-vous pris des dents? 




D E M A R T I N. 

Ti E Martin l'autre jour Macette me parla , 
, Et me dît que cet homme étoit unbonPoëtei 
Cela fe peut, dis-je à Macette; 
Il eft affez fou pour cela. , 

P3 A 
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A L* AUTEUR DUN MFOHANT LIVFŒ, 

^^lT Os Imprimeur^ en foW i la dçmicre page, 

Et pour goûter , dit-on ,' les fruits de vôw 
Ouvrage, 

Vous faoliaitericz vivre aaffi long-temps çie l»i; 

Oui , vous aurez cet avantage; * 

Cependant, fi vous êtes fage, 

Confcflez.yoî^s dès-aujourd'hui. 




DE PHI.LIS. 

T> H 1 1 1 s , de nos climats le plus bd ornement, 

' Alloit voir les beautez d'un parterre ^armant, 

A la faveur d'un doux zephyrci 
Des Rofes, & dgs Lys, qui font mon amitié» 
AloB j'eus beaucoup de pitié; 
Et j'allai promptemeAt leur dire : 
Êdipfez-vous, Rofes, &Lys, 

Ou vous fcrex vaincw par k teint de PHHs.' 



CHA- 
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f 
CHACUN SE RIT 

DE SON COMPAGNON. 

UN des plus grands plaifirs qui foicnt cti ce bas 
inonde ^ , 

Ccft de voir qu'en fon fens chaque perfonne abonde; 

Qttcpn f de ion côté ^xroit ^un autre e(|i«i fot ; ^ 

QÛot fe rit de Pierre, & Pierre de Gillot. 

DE SYLVANDRE, 

ET DEDAPHNIS, 

CYlvanb&e, avec fa fiere mine, 

Nousidebite ce qu'il aprit; 
DaphniSy dont la plume eft plus fine. 
Ne débite que ce qu'il fit: 
Sylvt^dre ^ biep dp la doârine^ 
Et Daphnis a bien de TeTprit. 




SUR LES MOEURS DU TEMPS. 



\ 
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U A N D j'obferve tout mûrement 

Je aoi ne voir qu'àveu^mcnt, 

P 4 Cu 
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Ou violence , ov^ ftrat^me. , 
Ma foi, c*eft pitié que de nousj 
Ou je fuis un grand fou moi-même, 
Qu les autres font de grands fous. 

A UNE DAME FORT HABILE 
Aux Ouvrages des mains, Se de YépiL 

JE cherche de tous les cotez, 
Et voi peu qu'en rares beautez 
Aujourd'hui rUnivers abonde; 
Mariez-vous donc, Ifabeau, 
Merveille J^ nulle autre féconde. 
Vous ne faites lien que de beau. 

DECI.ARATION D'AMOUR. 

T Ors qu'auprès de vous je foûpire; 

Vous me demandez le fujet 

Qui de mon Amour eft l'objet , 

Et me preflez de vous le dire. 

Charmante Beauté , le voici; 

Cet Objet n'eft pas loin dld ; 

Mail 
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Mais devant vous j'ai tout à craindre. 
Cet Objet qui fut m'enflammer. ... 
Ah! que mon Amour eft à plaindre , 
fl veut , & n'ofe vous nommer. 

•lISSB'fSaïïB^'BfiiyJ' ^iiîffJFfBJfttf'flflJBÇ» V888U* •W^Jll' V94J|i49 

AMOUR.PEU CERTAINE, 

TT O T R E Amour , charmante Ifabcllc , 

Doit être une Amour étemelle , 
Voos me l'avez bien protefté. 
Mais, pbligez-4noi, que j'apprene 
A quel jour de cette femaine 
Finira cette éternité. 



POUR MADEMOISELLE DU PREY* 

Avant que de venir ici , 

Je fai qu'Amynte que voici 
Çft bien faite , eft fa vante , eft bonne ; 
& qu'elle oblige librement 
De tout ce ^ue le Ciel lui donne. 
Un ami , qui n'eft pas Amant. 



P f D'UN 
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DOJN ENVIEUX. 

Cl t voit des gcas aujoiud'faui 

Plas confidercz quç lui 
Aux âiagrins il s'abandonne : 
!l faut loi faire fa voir 
Que , s'a fc fîçhe d'en voir , ^ 
11 ne doit j^us voir pcrfonnc. 

4>EU DE FRUIT 
DES PREDICATIONS. 

"P N prêchant ici le Carême 

Le Pcrc Claude a fait grand bruit »• 
Je ne dis pas que pour le fruit 
Le Perc (Jattdc ait feit de Ttiême, 
Pour le bien dire il faudrojt voir ^\ • 

Ce que & quête a pu valoir. 

SUR LE PORTRAIT D^ALIX. 

QUan D la perfide Alix, pour qui j*ai l'ame en 

Me fit voir fon Portrait, que j'auroîs pris poureDc; 

AprOJ 
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Après un long foûpir^je dis à la cnidle: 
. O que le Portrait eftfiddle. 
Et que rOoginal Teft peu ! 



^if 




h IMUTEUR DUN ME'CHANT LIVRE. 

T IJnivek^s fafaché^ iàns doute, en qudque 
'*^ chofe, *. « 

Puifiiue tu lui donnes ta Profe ; 

Mais quel md t*a fait l'Univers, 

Pour l'obliger encore à lui donner tes Vers î 

CONTRE MARTIN. 

AnTÎN nous a donné fou Ouvrage Latin, 

t nous donnons au Diable, & rOuvragè,& 
Martin. 

DECLARATION D'AMOVR/ 




V. 



O u S me dites vint fois le jour , 
Timandre,nomniei-moi l'Objet de vôtre Amour; 
Eft-ce une telle ?Eft-ce une telle? 
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Je ne vous dis point oui,jenc vous dis point non; 
Mais > fi vous ignorci le nom de cette BéHc, 
Vous ne favcz pas vôtre nom. 

LE VALET D'UN POET^ 



j 



'Ai fcrvi des Maîtres divers, 
Et le dernier de tolis fut un Faifeur de Vers , 
Qui n'a pas à mon gré la cervelle bien faite. 
Vous demandez pourquoi je le quitte aujourd'hui 
Si j'euffe été long-temps^avecque ce Poète, 
Il m'eut rendu fo\i comme lui. 

DE LA JUSTICE. 

/^ Onst AMMENTla Juffece a toûjour^la ba- 
^^ lance. 

Et c*eft la même qu'autrefois; 

Mais , prenex-y bi^ garde, & vous verrei^ qu'ci 
France 

Elle n'a pas le même poids. 



Coû- 
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Conttc ceux qui ne s'appliquent qu'aux 
cholb du vieux temp;. 

\^ '£ s T un plaifir uns fécond 
De voir comme des gens le caprice eft extrême j 

Td fait tout de Pharamond , 
Et ne fait rien du tout de Louï^ quatorzième. 



D'UN RAPSODISTE. 

T 'Autre jour , que fur le Pamaffe 
Les Vers étoicnt en grand crédit. 
Le Poëte Claude Vendit 
De certains vieux lambeaux d'HoAce, 
Et s'en fit faire un bon habit. 

D'UN CERTAIN ABBE'. 

JL n*eft de moi que trop connu 
Ce jeune Abbé court, & menu ; 
De-là vient que je le méprife ; 
N'étoit fon ample revenu 
B ne feroit qu*un rat <i'EgIifc. 

CON- 
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DISGRACE DES NECESSITEU: 

SI Philis ne te fait un accueil obligeant , 
Si ton entretien Timportuné i 
N*en blâme point Philis, blâmes-en la fortuné; 
Que Diable n*as^ de Faigent ? 
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DE L'A R G EN T. 

T 'O N.court à Faigeht aUjourd*hui ; 
Conftamment pour l'amour de lui 
H n'eft rien que Ton n'abandonne i 
Tout le monde en eft à ce point ; 
Ceux même qui n'en touchent point 
Sont ravis quand on leur en donner 
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D'AMARANTE. 

OUr le prochain fi Quelqu'un touche. 

Vous diriez qu'Amarante , avec fa froide humeur , 

N'en rit pas comme Aine autre, & qu'elle eft un< 
fouche: 

Pour épargner fa grande bouche 

Elle en rit en fon petit cœur. 
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Sur ce qu'il ne prend rien à TAntiquité. 

J£ n*ai pas fût une Epigrame 
Que l'Antiquité la redame. 
Et me dit d'une fiere voix; 
Men ami , c'cft la vieille game , 
I^our celle-là tu me la dois. % 
EDc a menti la bonne ^cmme ; 
Ce n'efb pas la première fois. 




A M, D. P. 

A P R E' s avoir bien confulté 

Ce qu'il faut pour vôtre fonte , 
Où vôtre petit foiids s'épargne; 
J'âmcrois mieux en vérité 
Une Ordonnance de l'Epargne . 
Que douze ^c la Faculté. 

DE FRERE NICAISE. 

\ 

V 

CIl craint la mort Frère Nicaîfe, 

Ce n'eft pas que dans ces bas lieux 

Q II 
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11 foit grandement à fon aife ; 

C'eft qu*il craint dà n'être pas mieux. 
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/ A U N E D A M E, 

Soupçonnée d'avoir les deux Sexes. 

^ I je vous redoute, Belife , 
C'eft qu un feul contre deux feroit bien empêché , 
Et qu'il eft un grand bruit que fous vôtre chcmifc 
, Avec vous un homme eft caché. 
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DE LA POSTERITE'. 

• 

JE ne dois pas avoir pour la Pofterité 
Beaucoup.de bonne volonté , 
A bon droit coritre elle je gronde i 
Je fuis pleinement averti 
Qu'elle prétend venir au monde. 
Et n*y jamais entrer quç je ii'€n fois forti. 



» ' 
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œNTRE UN PiUMOMPTUEUX, 

T\ Ai«skpfâbfnpdon,dont IVsxcèsvomdevore » ' 

Hydafpe , jour , 6t nuit , vous mettez rôtrc foin 
Afin d'être connu du Couchant % T Aurore : 

De long-temps«vous n'ireE fi loin ; 

On ne vous connoît pas encore 

Chez TEpicicr de vôtre coin. 

DE MONSIEUR VERJUS. 

XT Erjus trifle nous dît qu*un pan de mur entier , 

Encertaine maifon qu'il a dans ce quaruer , 
TomboitàlTicuremême^avecdeuxchôminées;; 
Ta trifteflr, lui dis'j e , a de foibles raiibns ; 
JcToodrois qoedes vents les foceurs mudnées 
En eaflemt fait tomber iceat de tas maisons. 
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Sur le même fujct; 

V Er j u s,quevous êtcshcurewx! 

n vous cri ^'tombé ,deux . outroil , une/oudeux: 

Q 2. Quoi 



Quoi que c'en foit. Verjus, lottex yosdcftinécs. 
Il vous tombe des cheminées. 
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ET DE SON PORTRAIT* 

T E vifige d*Iris ne vous femble pas beau 5 
Vous n'avez donc pas bien regardé fontaUe^Q* 




D'U N À V C A T. 

T JN lavant Avocat; fon nom je le veux taire. 
Quand je lui parle d'une affaire 
Me dit toujours que j'ai mal fait. 

Si j'ai mal fait, ou non , ce n'eft poiûît là le fidt ; 
Je demande ce qu'il, faut faire 




X-E BAISER 

DE RENCONTRE.. 

T 'Autre jour j'eus kbien de falner Sdvage ; 
D'abord jeia baifai d'un côté du vifage. 
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Et , dans ce doux moment , je me fcntis heureux. 
Je la baîÉd de Tàutrc, & me fehtis de même. 
Yvrede ces douccqrs^j'çncherdioisuntroifiéme: 
Ah ! que j'ciis de dépit de n'en trouver que deux. 





D'UN PRQCU^EUIt 

/^R I F A R T le Procureur , a fi bien fait fon conte, 
QuH logé «1 un Palais qui lui fut adjugé; 
^ Mais H devroft avoir honte ^ 

De fe voir fî bieii logé. . 

•MALHEUR 
DES INCOMMODEZ. 

iN 'A $-tu befoin d*aucune chofc ? 

• * - 

D'aucun it tes amis la bourfe ne t'eft dole.* 

Saâ^n que tu veux emprunter ? 
Pas un de tes. amis n'a moyen de prêter. 
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FACILITE' DE VERS. 

r * < 

T\Es M^drig«ux,faiisrquej*]rpcïilèt.. 
n m'en vient en grande abondance '^ 
Des Sonnete il m'en vient auilL 
J«fte Ciel ! que ma dellinée 
Seroit plaçante ^fidfciriririéc*. I M J L 
' Si Targent me venoit ainfî. 

PARALLELE I>E L'ETHiE KT t>E 

UAïlGEMT. . ..-U 

Vous dites ^piedes Ues^rEw 4ft J^^^^^gruid 
^ bien j ; ' 

. Si c eft là vôtDC a^s^ceh'eft i)oiût Ûrlle' nôtre. 

L'Etre fait cJu•^n tioiçipççft.rj^entiaitj^'il eft 
bien/ • i' ■ 



r •' /. " 
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Et ie fuis fort trompé fi l'un ne vaut bien l'autre. 
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IL AIME LA PAIX;: 

"^'ALt Ez pisdfre à ces fScheux 

Que j'écris quelquefois contre eux. 

Avec bons, &- méchants, je veux vivre en Apôtre 

Et je prétends toujours, autant qu'il m'eft permis , 

Ne 
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Ne me Eure point d*ennemis , 
Ni dans ce monde, ni dans l'aptre. 

DE P H O R B A S. 

T Ok s qu'on entend dire à Phorbas, 

Tous les jours pour rien je me bats , ' 
Vous figurez-vous qu'on en tremble ? 
Qn'a fe Iiatte , fi bon lui femble , * , 
Paurvû qu'il ne nous tatte pas^ 

AUNE liAIDE BELLE;VOIX. 

JUo R I s E , VOUS avei des charmes 

Qui pourront me forcer à vous rendre les armes; 

Voulez-vous que mes Sens par vous foient enchan,. 
tez > 

Toumez-moi le dos,& chantez. 
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D'UNE MUSICIENNE 
EXCELLENTE.ET PEU BELLE 

/^ E T T E petite Demoifelle 

Qui chante mieux que Philomde, 

Et qui dcvroit chanter à la Table des Rois , 
Voudroit que , lors qu'on pade d'elle , 
On dît tout court, c'eft une Belle, 

Sans dire, comme on fait,c*eft une Belle-voix. 

V 

A UN ASTROLOGUE ITALIEN. 

A STKOtOGUB dltalie 
Vous me dites qu'en ma vie 
J'aurai d'étranges fuccès. 
Et , fans nulle Aftrologie , 
J^ vous dis que vous mourrez ' 

A THôpjtal , ou bien près. ^ 




CONTRE IRIS. 

T 

J-R I s fe plaignoit du tourment 

Qu'elle avoit enduré dans fon accouchement. 



Et 



• » 
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Et contre THymen difoit rage. 
L'Hymen n'avoit pas tort pourtant; 
Cette Belle favoit qu'avant fon Mariage ^ i 

m 

£lle avoir bteh foufiert aurant. 



^«•^StS4:Sgt^Sfê<:f^îg*^3J^«i^$t^S•S:t^S^^^ 



A U N À V AR E. . • 

JE A N » de Tair que tu vis » chaque jour déformais 
Tu peux vivre pour une maille; 
Et la cuifine que tu fais 
Tu peux la feire aux lieuiç où Ton ferre la paille. 



DUN FOU I>E QUALITE'. 

QUe Lycîdas fût mis aux petites maifon$ 
On n'a point voulu le permettre : 
On a dit , pour réponfe à toutes nos raifons; 
Ccft un trop grand fou pour Ty mettre. 



QrS 



SUR 
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SUR L'ETYMOLOGtp 

DUMOTITALIEN 1 

Qu^an favant homme difoît venir dm 
mot LatiD Ejuus. 

QU'ON m'affûrc qa*Jllfana vienne 
D*Equus, à'Equa, de chien, de chienne. 
Je ne m*cn étonnerai pas. 
Ainfi , dans les Metairiorphofes , 
DTuphorbuS vient Pythagoras 
Par d'étranges mctempfychofes. 

■tMffÉ lîilBftli rfflfif^ itVBff^iifi^ffif^ÉflBBl^^ftfiffffflÉÉflîtfffiÉifiSffc 

A l' R i Ç. 

\>I"A I M E z-vous bien adûreraent , 

Me dît affez naïvement 
Iris, de mille attraits pourvue; 
Je lui répondis feulement , 
Charmante Iris , je vous ai vue. 



AUX PECHEURS. 

T> O u R Qju o I remettre tous les jours 

A quitter vos folles amours ? 

LA 






DU Chev. d'Aceilly. If I 

La.njcfure peut être pleine. 
Et c'eft trop Vous entretenir 
im xOLt dperancc incertaine 
D'un temps qui peut ne pas venir. 

FAVEURS HOILS DE SAISON. 

T £$ Dames librement me diTcnt^jcvous aime^ 
Vous ne fauriez penfcr le déplaifir extrême 
Qu'au fond de Tame j*en refiens. 
On ne me difoit^pas de même 
Lorfque je n'avois que trente ans. 

A D E N I s. 

• I 

QUanb tu lis tes vers devant nous, 
■Pour montrer qu'ils font forts, & doux , 
Tu cherches dea tons emphatiques. 
Fai toujours de même, Denis, 
Par CCS rufcs que tu pratiques 
Tes vers Ipnt bons , quand tu les lis. 



LE 
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LE RIEN AVANTAGEUX. 

T> U I s Qjj E des gens d'honneui: la liberté s'engage 
Envers ceux qui leur font du bien^ 
Je puis dire i mon avantage 

Qu*on me donne beaucoup en ne me donnant lien. 




A UNE PERSONNE SANS MEIUTE. 

QUAND je h*ai rien dit de tpi 
Tu t'en fâches contiy moi. 
Et fur cela je t'admire : 
Si tu veux j'en parlerai; 
Dis-iUoi ce que j'en dois dire» 

Auflî-tôt je le dirai. , 

• 

LE GRANt) ZELE* 

/^N dit que le Turc vient; & Meffire Honoré 
Pour armer contre lui vend Cure, &Prieiu:é; 

Son zdc pour VEglife eft un zèle incroyable. 

Il n'y garde point de milieu. 

Tout d'un coup il fe donne au Diable. 

Dans le defieiii de fervic Dieu. 

CON^ 
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GO NTR A R TE TE' 
DESENTIMENS. 

D'Un Madrigal 
L'un dit du bien, l'autre du mais ' 
Noos ne favons qù nous, en fommes. 
Sur ce point ce que nous ferons; 
Qu'on mette d'accord tous les hommes. 

Nous les croirons. 




D'U N G p M T E. 

J^E ce Comte, qui toujours rit 

A chaque parole qu'on dit. 
Avec raifon nous pouvons dire 
Que c'eft un Comte ftit pour rire. 




' D'U N 

GRAND PARLEUR- 

^Ans doute Dame Ragonde 

En parle fort juftemcnt. 
Quand elle dit ^ue Clément 



. \ 



Fait 
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Fait on grand bruit dans le mondç; 
n y parle inceffamment. 

LA FEMME FARDE'E. 

MAnTiN , 'quand on lui dit quefîiFcuin» 
Ifabeàu 

Tient de T Art ce qu'elle a de beau , 

S*étonne peu de cette game. 

En* cela, rif pond-il, TArt m'oblige d'autant; . 

n me Eût une bette Femme » 

La Nature n'en fit pas tant. 

Sur la troifiéme Reformation de l'Ordre àt 

S^t Michel. 

POUR M. COLBEilT- 

T> IiN-tdt» nous aHons voir des Gievatiexs at&t» 

Et chacun follidte en cette grande affaire; 
Les parents, les amis y font embarraflczj 
Les prieries des miens pourroicnt ne pas dépl^iirci 
• Mais , pourquoi voir un Commiffairc ? ^ 
Colbert cft jufte, & c'efl aflez. 



D'UN 



\ • 
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m 

D'i/N GENEALOGISTE, 

\TO u s défila fiivoir par mes inftruétions . 

Si ce grand éplucbeur de générations 
ï*ait voir de la noblefle au fang qui Ta fait naître. » 
Comme^à beaucoupde gens il en donne aujourd'hui* * 

U feroit un pauvre Prêtre 

S'il n'en retenoit pour lui. 

D'UN CURE' AFFLIGE' DE LA PIERRE. 

.JL/'E V E Qju E' Paulin vifitoit . 
Un Curé que par fois la Pierre tourmentoit: 
Des chofes, dît Paulin, que je vous ai tant dites 
, En mes précédentes vifites , 

Quel grand foin en avex-vous eii ? 

Et, depuis qu'on ne vous a vu, 

Qu'avez-vous fait , Meffire Pierre ? 

L.C Curé, fans 'être interdit, 

A fon Evêque répondit , 
• Monfeigneur, j'ai fak une Pierre. 



D-U N 
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D'UN ABBE' IGNORANT. ' 

/^ E T Abbé , qui d'aifleurs fait tout habilenkcati^ 

Dit fon Bréviaire lentement. 

Quand il s'avife de le dire ; 
Mais, fi ce bon Abbé vouloit apprendre t lire. 

Il Tauroit dit en un moment 




D'UN HOMME AVARE. 

DO & Y L A s , quand U nuit nous rend Tobfc^' 
rite, 

En paroît toujours attrifté; . 

Mais ce n*eft pas à caufe d'elle: 

Ceft parce que le iour épaignoit fa chandelle 

jfrTMrflÉ ÉJfiSftk ÉfrTtfvfîi éftlMvff A i Ti^î'Pfk Art?fffîÉ tf tîMyfîÉ àf i-^fîfti iTi^Xrfii 

A UN ESPRIT 

Toujours ' incJUiet de ravçnir. 

1) A& la grâce du Cipl ils ne font pas venus 

Ces maux , dont vous craigniez les ngu( 
inhumaines; 

Mais.qu*ils vous ont doni)é de peines 

Ces maux , que vous n'avez point eus ! 



îju Ghev. d'Aceilly. if7 
L'O R G U E I L L E U X. 

P Et homme vain qui s'élevc, * 

Et prend l.e haut du pavé , 
K tant d'orgueil qu'il en crevé*. 
En fût-il déjà crcvéi 



L'ENVIEUX.* 

■s. 

r 'Envieux eft un animal. 

En qui je n'entens.pfefque rien, 
^e bien d'autrui lui fait du mal , . 
-emal d'autrui lui fait du bien. 

LE paresseux; 

^Ue ce Pareffeux a grand faim ! 
^Que Todeur de ce rpft le touche ! 
•lais, s'il mange , il faut que fa main 
^e du plat jufqu*^ fa bouche, - 
^ c*cft bien faire du chemin. 



R A. 



2f8 P O E S I Ë S 

ADIEU A UNE DAME. 

IR I s , quoi qali mes yeux vcms foyex toâjoqd 
belle , 

Je viens ici vous dire un étecnel Adieu; 

Mais je ne vous fuis iofidellc 

Que pour être fidelle à Dieu. 




LES GREFFIERS VOLE 

CE s gens font- ils voleurs , qui fur les 
chemins , 

Par force à. des Greffiers ont arraché des mains 

L'argent dont ils avoient leurs bourfes bien gasûed 

S ur ce point , pour un tempk , fofpendez vos e^iJM 

Peut-être qu'ils ne l'ont pris 

' Que pour le rendre aux Parties. 

m I 

A UN HOMME, 

Qui'fè vantoit 'd'avoir beaucoup de 
moire , ^ qui-n'avoit point de j ugcmcnt. 

C A N S aucune raifon , fans aucun fondement , . 
Vous nous dites incelTamment 

Que 



nu Ch*T. D*ACEILLY. ^fp^ 

Que vous avez bonne mémoire. 
Voulez-vous nous le faire croire ? 
IXtes-nous bien pa-écifôment 
Ce qali vous avez fait de vôtre jugement. 

D E L U L 

AVe ç les vieux Auteurs je o'ai point eu d'af- 
faires. 

Je ne les connois point, je les laifle en repos; 

Si J'en voi quelques-uns , c'^ ch« qu^e$ 

Libraires; 

£t quand je les y voi, ce n*eft que par le dos. 
tffiftriÉalîfiMt'iiWft v"'"'^-^^'"^^ Y rlMJ^ÉnSSiÉÉriRiïilÉ t'i^flïit 

SUR LE 9RUIT . 

De la fccondc diminution des Mqq- 
I noyés en 1666. 

T E prix de nos deniers décroît mceflâmment. 
Nous allons ctregueux tous prefqiie également. 

Si dans leurs châtimens les Qeuxne fe retienïient: 

Déjà font gueux ceux qui "n'ont rien j 

Et ceux qui poffedent du bien*, 

Infenfiblement le deviennent. 

R z CON- 
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CONTRE UN OFFICIER 
INSOLENT. 

Y O u s tranchez de la Majefté ; 
II fout , quand vous paffez , que de chaque c 

Chacun vous laiffe un chemin Orge. 

• ■ - 

Vous m'avez fottement heurté; 
-Officier infolent, eft-ce que vôtre Charge 
Vous c^nne droit d'orgueil , & d'incivilité ? 



AUX POETES EN idtfjr. 

Sur le reculement de leurs penfionsaffi* 
gaées fur le même fonds que les bâ- 
^ timens du Louvre. 

Tp Ant pour vous, que pour fcs Maçons, 

Lt Louvre ri*a qu'un même fonds; 
Mais ils ont le pas aux recetes. 
N'en foyez point tant effrayez. 
On fatisfçra les Poètes 
Quand^fcs Maçons feront payez. 



^ AUX 
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AUX MEMES, 

Sur le même r^lement. 

"TT O s penlions , comme je vois. 

Vont donc de quinze en quintie mois; 
Ce font vos temps dimacfteriques. 
O ! que mes vœux feroient contens. 
Si le Ciel vouloit de mes ans 
Faire ainfi des ans Poétiques. 

, AUN JUGE corrompu/ 

J'Alleguois contre ma partie 
Une raifon fans repartie , 
Sans qu'il dît de fa part rien en comparjifon : 
Mais je-voi bien , puifqu'il l'emporte , 
Qu'avec des Juges de ta forte > 
Un bon levraut vaut mieux qu'une bonne râifon. 



D'UNE .PO ETES S E.^ .- 

C U R du pkpier doré Life écrivit des vers , . 

Qu'elle avoit compofez fur^déèîuj^s divers , 

Et voulut que j'en-fiffe un jugement fincere; 

R 3 .A 



I 
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A quoi je répondis , d'un yiftgc affûté j 
O la mauvaife ménagère 
Qui gitc dû pajHCr doré ! 






s^ïS^:-S:|!îS4#-^<«S?^§«tg4|S:^^4fcS:i?S 



LA VIEILLE 

Qiii a mal aux Dents. 

LE S Dents me font bien mal; mais la doulear 
fe cache ; 

Elle attaque une, ou deux , ou troisDentsàlafbis: 

Lji bonne femme Y^ït qu'on ferfie 

Que pour le moins elle en a trois. 

DE LA JUSTICE. 

T Â Juûice a les yeux bandez» 
Nous en fommes perfuadcz , 
Elle ne regarde perfonne ; 
Mais , pour voir s'il -dl bon , & beau , 
L'argent que fon Greffier lui donne, 

* 

Ble levé un coin du bandeau* 
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A A I M E' E. 

TTOus rcvcï>ic2 des champs au dcdindc TEté, 
Et , par^Ar6it de civilité. 

Je vous baifai la boucbe , incomparable Aimée : 
La mienne en fut lî fort charmée. 
Que , fi le Ciel m*eût écouté. 

Vous en auriez eu cent, comme la Renommée. 

A LA FLANDRE, 

Après la prîfe de pluficurs de fes Villes. 

T AssE de fuccomber, de moment en moment. 

Voulez:- vous déformais empêcher hautement 
Quedenôtre grand Roi la valeur ne vous prene? 

Flandre, vous le pouvez fiuis peine; 

Rendez-vous à lui promtement. 

AUX AUTEURS * * 
Des grands Ouvrages. 



t) 



O N N E z à d'autres Nations 



Vos immcnfes Produétions, 

R 4 Au- 



Z6^ P O-E'S I E s 

Aujourd'hui poyr la nôtre elles font fupcrfluës. 
Grands Auteurs, ce difcoûrs doît-il vous attriftçr? " 
De nôtre Nation vos Oeuvres feront lues , 
Quarid elle ceffera de s*impatienter. 

DES GREFFIERS. 

V^'E TOIT aux GrcflSers de ce tcms 
Qu'il faloitdes cent mains , & non pas aux Titan». ' 




SUR UN PORTRAIT. 

Cy E Portrait eft fait àjnerveiUe, ' 
La Peinture en mille ans n'auroit pu faire mieux» 
11 parle j mais en vain nous lui prêtons ToreillCi 

Ecoutons-le avecque les yeux. 




D'UNE RICHE LAIDE. 

TO u r le monde le fait que Philis n'cft point 
• belle, 

Cependant pour l'avoir Damon fait tien des pas ; 

Et 



i>u Chev. d'Aceilli^/ l6f 

Etiors qu'en fe raillant quelqu'un lui parle d'dle, 
D loi répond, fur l'air d'une chanfon nouvelle : 

Si Phflis manque d'appas 

Sa bourfe n'en manque pas* 

En tenant un verre de Vin ex<]iiis. 

Oble Lîqueurque je tiens. 

Vin meilleur queTHypocras^ 
Je ne fui pas d'oii tu viens : 
Mais je iki bien où ta vas. 



N 




Sur quelques gens <ju'il va reconduire, 

C'I V Vienêchez moi quelqu'un , bâti de telle forte 

Que de fon entretien je foisauifi-tât las , 
San$ manquer , quand il fort , j e le fuis j ufqu'en bas. 
Et ce n'eft p ourtant point refped que je lui porte : 
Je veux être alfilr^ d'avoir formé la porte y 
Tant je crains qu'un fâcheux remonte fur fespas. 



R S LE 
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LE BON MAGISTRAT 
PEU LABORIEUX 

JE fuis aflez d'humeur à ne pas beaucoup faire ; 
Mais je n'aimerois pas ne Êdre jamais rien : 
Une chofe aujourd'hui feroit bien mon aÎFairc , 
C'eft de faire au Palais ce qui s'y fait de bien. 



■>?«s«»s:î^^t^5^?fôisimi*i?l#t#i^<s>:g^^«^^^^^^ 



DES YEUX D'HYLAS. 

TOUJOURS comme une horloge agit nôtre com- 
velle; «• 

Nos Yeux font de fa rcgîçunc t)rèuvc fideBe; 

Ces balanciers au vrai marquent fes mouvemens : 

Auffi des Yeux d'Hylas l'ardeur précipitée 

Montre pai* fes déreglemens ^ 

Que fa cervdle eft démontée. 

LE POLTRON. 

iAl O s ennemis , j'irois les tattre , 

J'irois tirer fur eux jufqu'à brule-pourpoint , 

Et j'irois moi feul contre quatre > 

Si j'étois affûré qu'ils ne tiraffent point- 

D'U> 



/ 
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E>'U N s A T Y R I Q^U É 

NECESSITEUX. 



Qt 



U ANi> Roc, fur qui la fkiin domme» 

Comme un chien mord par-tout , jufiju'aux plus 

gens de bien. 

Je dis qu''il a raifon de mordre comme un chien, 

Puifqu'il fouflSre une faim canine. 




DEVISE 

Pour MsidemoifcHe de la Vigne 
malade depuis long-temps. 

XJn So]«H couvert de nuages, dont il perte robf-L 
curîté par fcs r ayons , avec ce mot Italien, ' 

£ fur ci iéiëgUé. 

T^^ cet Aftre brillant, que TUnivers adore, 
* Ces nuages vouloient , par leur obfcurité , 
Nous ravir toute la beauté; 
Mais, pour nous éblouir encore. 
Il lui rcfte tXki de clarté. 
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A UN BEL ESPRIjr, * 

Qui nioit quUl eût fait une Pièce qui fc « 
• trouvoit écrite de Ci main. 

* T\'U N E Pfece de grand mérite^ 

Que vous avez vous-même écrite , ; 
Vous nous cachez TAuteur en vain. 
Tirfis, le Monde n*eft plus bête; 
Cet Ouvrage de vôtre main • * 
Fut rOuvrage de vôtre tête. 

A MESSIEURS • 
D E 

• L'ACADEMIE FRANÇOISE, 

' ■ •• ■ i 

Sur ce que M. Colbcrt , lyiuiiftre d'Etat^* 
fut appelle après la mort de M. Silhonu 

/^ O JL B ]^ R T fut appelle dans vôtrç illuftreCor^ 
Dès ffjtçi Silhon parrni les Moi^s 
Eut bu fa part 4^ l'onde noire. ^ 
Vôtre Apollon fit prudemment. 

Et, dans ce digne choix, vos Filles de Mémoire 
Montrèrent bien du jugement. 






i 
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f 

' il^'M,:eOL B ERT, 

Seigneur de Seigrolai , 

Après^ avoir trh-dignement foutenu cm Piihfo^ . 
fhie le 29. JuiJUt 166 J. 

T7 N cet Afte fameux 1 où vous fites paroitrc 

Tant de force au difcours, aux termes tant de 
choix ; 

A vôtre bonne mine , à vôtre ton de voix, 

C o L B E R t, je ctùs vous bien connoîtrc^ • 
Mais j'en doutai plus d'une fois , 

Quand je vis TEcolier aufïï fort que le Maître. 

_ AO MEME. 

Sur le même fujet. 

- ^ V^Olbert,jç le dis tout de boa, 
Te fie fai maintenant pour qui j e vous dois prendre : 
IJanS cet Aéte célèbre (où nous'vîmes fe rendre ^ 

Un Héros du fang -de Bourbon) 
A vous voir , je vous crûs en un âge fort tendre , 

Et , quand je vins à vous entendre , 

Je vous pris pour un vieux Barbon. 

. » Sur 
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Sur le mànc fujct. ^ 

Ji N foûtçnant avecque gloire, 
C 1 B £ R T , en cent façons , 0ût à fon auditoire. 

Vous dijrai-j e ce qui m*en plût ? 
CoLBERT parla toujours, &fon Maître fe tût. 



• DAGNE'S ET D'EWSTAGHE. 

, A G N E* S eft toute reformée , 

Euftache Teft pareillement ; 

Elle Taime, elle eo efl aimée s 
Et lors qu'avec Euflache Agnès xft renfermée, 
Quoi qu'ils faflcnt tous deux, je croi pieufement ' 

Qu'ils le font bien dévotement. 

Qu'il ne prend lien aux Anciens. 

c IjeÊii^parrencontreuneaffez bonne Pièce, 

L'Antiquité me dit;d'up,ton appefanti , 

Que je vais la piller juiqu'au Paï& de Grèce, 

Sans le refped de fa Vieilleffe 

Je dirois qu'elle en a menti. ^ 

CAPW« 
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RpAIGE D'AMOUR. 

/^ E Caprice me femWe extrtmc: 
Iris j fans doutera des appas: 
Je l'aime, dans les temps qu'elle ne m*aime pas. 
Et je ne Taime pas , dans les temps qu'elle m'aime. 

DE SA BOURSE. 

T 'A u T R E jour que j'allai chez. Damon pour le 
"^ . voir. 

J'y laiffaichoir ma Bourfe, en tirant mon moudioir» 

Etj^iie<k>ute point que Damon ne l'ait vue; 

Mais , de pi^ir de ùillir en un tel embàras ^ 

Je ne jurerai point que ma Bourfe eit perdue , 

Maisje jurerois bien que je ne Tauraipas. 

« 

LE CRIEUR DE GAZETTES. 

TE m'entens à crier Nouvelles r& Gazette ; 

^ A moi chacun accourt, de moi chacun adictte. 

Quand le bruit 'de ma voix Vépand detoùscôtfz. 

Je tire un bon denier de quelques flatteries, 

I>e quelques veritez, 

De quelques menteiies. 

^ SUR 
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SUR LE CODE LoRs. • 

JU s <^u'i c I parmi nous la Jiiftice , fans doute ^ 
N*a pris que trop fouvcnt une mauvaife route : 
Qu'après mille détours rien ne pouvoit finir ; 

Mais on voit qu'aujourd'hui nôtre Monarque A4m| 
gûfte % 

Lui prcfcrit,par ce Code, une routé plus jufte , 

Et lui tnarqué un chemin * qu'il lui fera tenir. 

A BIEN DES GENS. 
/^BjBTs de ma Satyre , apprenez aujourd'hui. 

Que j'ai forgé des noms.pour épargner les vôticsi 
Et que tel a penfé rire aux dépens d'autrui , 
Qm,faiislereconnoîtrc,a défirayi les autres. 




D U R O L 

Tr\ A N s la fplendeùr qui Tenvironnc 

Voyez fon Augufle Perfonne : 
Que cette Majefté me plaît ! 
Il ne lui fout point de Couronne 
Pour nous a^rendre ce qu'il eil. 

Fin des Poëfies du Chevalier d^Aceilly. 
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RELATION 

DE CE QUI S'EST PASSE' 
DAÎÏS LES CAMÈAGNES 



DE ROCROI, 
ET DE FR I B O U R G, 

En l'Année 1543. & 1644. 

*A I deflèin-d*écrire ce qui s'cft 
pafle dans les Campagnes, de 
Rocroi^ 6c de Frihwrg^ entre l'Ar- 
mée de France & celles à^Efpa>' 
Bavière. Peut-être que mon tra- 
îne fera pas inutile , ni delâgreable au 
N)lic. Du moins tf ai-je rien oublié pour 
fcc toujours la Vérité. Je n'écris point 
N" envie de m'ériger en Auteur , & je ne 
Ntends ni flatter , ni oflfenfer pcrfonne. 
Iq^ y je ne me propoiie'd'auti:e but dans 

S z mon 
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mon Ouvrage que fa durée j trop h 
s'il plaît aux honnêtes gens dans un 
aufli délicat que celui-ci , & s'il peut 
prendre aux fieclcs fiiivans , les deux 
fameux évenemens de la dernière Gr 
d'entre les Couroniies. 

Vers k fin du règne de Louis XIII A\ 
mée Efpagnole étoit maîtrefle de la cair 
gne. D. F.* de Melos Gouvemair 
Païs-bas, avoit repris uiire^ & la Baffee^ 
gagné la bataille à! Honnecourt . ^ Il fona 
des deflèins fort vaftes , & fon ambition 
fe bomoit pas à reprendre feulem.ent 
Places que VEfpa^e avoit perdues. J{\ 
voioit que la mort du Roi apporteroît 
trouble dans la Franae, Les Mfidecim' 
voient jugé fon mal incurable. Déja^ 
cun fongeoit aux avantages qu'il p6" 
tirer de la Minorité procnairie. Lis 
çots mêmes qui ont accoutumé do 
par leurs diflenfions , tous les 
, qu'ils ont remporte»dan^ les guerre) 
gères , alloient fournir à Melos une 
fion fevorable pour faire de plus 
conquêtes. 

Dans cette penfée, il change le pfej 
fiege d^Arras dont 1« préparatifs \\ 
occupé tout l'hiver , & il fe refout 
qucr Rocrçi j voulant fè fërvir de ce 
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joi donne une entrée dans la Champagne 
lour en faire une Place d'armes propre ^ 
putes fes entreprifes. La mort de Louis 
UIL arriva peu de temps après , & divift 
oute la Cour , ainfi que Mclos Tavoit pf é- 
û. Les Cabales qui fe formoient de tous 
ôtez pour la agence , menaçoicnt la 
rance d'une révolution générale. Tous 
9 Eisite du Roiaume ne vouloient plus re- 
ombcr fous un Miniftei;e pareil à celui du 
jardinai de Richelieu. Les grands Seigneurs 
mt peine à fléchir devant un Miniftre qui 
)caiP€ une place dont chacun d'eux le iu- 
jC plus digne que lui. Les Magiftrats ne 
'tulcnt dépendre que du Roi dans la Tfonc- 
ioQ de leurs Charges, & ne fe peuvent ré- 
podrc à recevoir la loi d'un particulier. 
U^Pcupks ne manquent jamais d'imputer 
tttx conteils du' Miniftere toutes les impo- 
!tio8s'dont ils font furcWgez , & géné- 
^ilcaient tous les hommes font portez à 
îovier la fortune , & haïr la perfonnc des 
favoris» 

Ainfi, le fouvenîr du pafle étoit odieux, 
'avenir donnoit de la crainte, le préfent é- 
Mt plein de trouble, il falloit mettre quel- 
P» ordre à l'Etat dans un fi grand chan- 
jçtnent. Tout le monde fouhaittoit un 
gouvernement plus doux & ^plusi libre , 

S 5 mais 
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jnais perfonnc ne convenoit des moy< 
rétablir. 

Néanmoins , le Roi avant que de 
rir , avoit nommé ceux qui dévoient 
pôfer le Confeil de la Régence. Il 
donné en même temps le commandi 
de Tes Arniées au Duc éiErj^men ; maif' 
de modérer les premiers feux d\me jâd 
fè que le defir de la Qloire auroit pu 

Îjorter ^ il lui avoit donné le Maréo^' 
'JSby^iM/ pour Lieutenant Généra ^ 

confeil. Malgré cette difpofîtion,8c 
tes les intrigues de la Cour , la ReîM 
déclarée 4eule Régente avec im '"'^ 
abfblu. 

Il fembla d'abord qu'elle voulut a] 
l'Evêque de Béarnais au Miniflere, 
même quelque penfée de lui faire ^, 
le Chapeau de C|irdinal à la première 
motion > mais ce Prélat au lieu de feu 
ger dans ce commencement de faveuft 
treprît de ruïner tous ceux que le C 
Richelieti avoit élevçz ^ & s'attira ^ 
moyen un grand nombre d*ennemis.* 
dant qu'il s'attache à contre-temps à 
vciicr ce que ce Miniflre avoit fmt,leC 
dinal Mauirin profîtfe de tout , & fàiÉ 
liaifons avec les perfbnnes qui ont le " 
de crédit auprès de la Reine. Ceux 

1'] 



• 



E.T DE Fr1JBOUR& %J^ 

^"Evémie veut perdre , ont recours à la 
pnkcâion du Carditud. La Reine q^amc 
v^xm lîekii fàflc trop d'afiàircs , & ic dé- 
goûte dés fervices de TEvêque. Elle trou- 
ve énfinr le Cardinal plus propre à remplir 
b place de premier Miniltre. Ceux en qui 
délb fie la portent à ce choix , & la font 
sMbodre à renvoyer l'Evêque dans ibnDio- 
dEfe> & à déclarer ouvertement fôn inten- 
dûQ pour le Cardinal. 

jD'abord , elle y rencontre de grands ob- 
âides , le nom feul de Cardinal épouvan- 
teles efprits, ràt^pelle la mémoire des maux 
iç/éSoL 9 & en rait craindre de pires à Ta- 
vdoBT : La divifion fe met parmi les créa- • 
tores de la Reine, chacun prend parti , & 
les afl&ires & brouillent plus qu'auparavant. 
Ifésmmoins , Tadrefle Se la bonne fortune 
dii Cardinal , ks finirices qu'il avoit rendus 
k^ France , la fermeté de la Reine , ôc 
le xf&pddi que tout le monde avoit pour cl* 
k^ apparièrent les mécontem. L'entrepri- 
fe formée contre ce Miniffare par la D* & 
le D*ne fcrvitiqu'à mieux affermir fon au- 
tcîaité : Ainfî , Meks fut trompé dans les 
pconoAics , comme le font tous tes Etran- 

rn qui fondent de grandes efperances fur 
divifton des François j parce qu'encore 
^ leur légèreté naturelle les porte quel- 

S 4 quefois 
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Suefois à la révolte , le fond de refpeâ £t 
'afFcâion qu'ik ont pour leur Roi ,lesia» 
mené toujours dans l'obéïflancc 5 En cflfe^ 
les Grands, le Parlement , & le Peiçlç^ 
iê rendirent au choix de la Reins' , &: tout 
fléchit en tnême-temps fous le Minift» 
du Cardinal Mazuirin'y bien qu'il fat E«aû* 
ger , & que (^ ennemis poibliafloit <^ 
€toit Sujdt originaire du Roi d^ Eff^gne^Sit' 
ne Nation peu amie des Frnnçois j & «fc 
fin, quoi ai^on l'eut vu quelque tempr«- 
paravant oans une fbitune très-élo^lSp 
d'une fi grande élévation. 

Le D* fe (ionduifit imprudemment à» 
l'cntreprife qu'il avoit formée (X)ntrc Je 
Cardinal , la D* fe croyant plus habile & 
mieux auprès de la Reine que ceMimârCi. 
tnéprifa (es foûmiffiom. Dans le temps 
que D*& elle délibèrent fur les moycDsdc 
le perdre , le D* eft arrêté , la D* eft <Jif- 
raciée, le rcfte de la Cabale fe diflipc \ & 
France devient plus tranquile. que ja- 
mais. 

Pendant que la Cour éioit ôcûpée à tou- 
tes ces intrigues , le Duc à^EnguUn fcpré- 
parcHt pour la campagne prochaine. ^* 
iniem etoit le roidez-vous de rAnnéc, ce 
Prince y arriva vers la fin d'Avril 164J.& 

y trouva Gaffim avec une partie cfcs trflu* 

pes. 
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^8. Efpenan en aflèmbloit d'autres au-> 
tour de Laon. Le MarécHal de Grammont 
l'étoit ietté dans ^rras dès le commencc- 
ment de Thiver ^ & avoir un corps confi- 
dcrablc dans cette place. Le Duc d'£»- 
fmn demeura trois femaines dans ^mtens 
pour attendre les troupes qui s'yrendoienr, 
le pour pénéfrer les deflèins des Efpagmls, 
itL aroit même envoie Gàffion à Dourlem 
fiw les obferver de plus près. Enfin, il 
^prk que Mêlas avoit mis toutes fcs for- 
IK9 cnlèmble auprès de Domi , & qu'ij 
Hïarchoit vers Landtecits ^vec un grand 
é(|iiipage d'aitillerie. 

l*e Duc à^Enguien aflçmbla aùfli-tôt ce 
qu'il avoit de troupes auprcrd'^wiV;^/ , & 
envoia ordra à celles qui étaient éloignées, 
de le venir jcfindre dans fa marche. Jl 
TOit loger le fécond jour auprès de Peroh^ 
ne 'y la Ferte^Seneterre Maréchal de Camp 
lui mena quelque Infanterie , & cdle qui 
avoit hiverné dans Arras le vint trouver 
au même lieu. 

Ce Prince commença dès-lors à témoi- 
gner une impatience extrême de donner 
bataille , aimant mieux la hazarder, que 
de fe charger (difoit-il ) ,de la honte dç 
voir prendre une Place dans les premiers 
jours de fon Commandement j, mais parce 

S / que 
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que le Maréchal de VHofpital avoit hm? 
coup de répugnance à ce deflein, le Doc 
àiEngmtn crut qu'il devoir faire par aàit^ 
le ce qu'il ne vouloit pas encore empoôer 
d'autorité abfoluë. 

^ Ceft pourquoi il ne s'en' ouvrit qtfà 
Caffion feul. Comme c'étoit un hoffliP 

. qui trouvoit aifées les aâidns même Ici 

f)lus perilleufes , il eût hien-tôt conàft 
'afeire aux termes que le Prince dcfiwfe 
Car fous prétexte de jetter du nlondcdw 
les Places , il fit qu'infenfiblement le Mié* 
chai de rHofpi$al fè trouva fi près des if* 
fagmls^ qu'il ne fût plus enfonpoow 
d'empêcher qu on n'en vint à uneBataiBc. 
L'Armée continua de marcher vco 
Gmfe 5 c'étoit la Place la pFus expoicc* 
t»ute la Frontière ^ & celle dont les i^^ 
fqgmh pouvoient le plus aifément cflttD- 
prendre le fiege. Mais l'Avantgardc f«w 
foifi fiit à ppne logée dans Fonfimm^ (pc 
le Duc à^Engfêiçn aprit que les Efiagm 
avoient pafle devant Landrecies &c laù* 
Joëlle (ans s'y arrêter , & qu'ils marchcte 
à grandes journées vers la Meufe, 

Ce Prince crût alors qu'ils avoient qod* 
que deflèin furies Places de Champagnf^ & 
craignit avec raifon de ne pouvoir joiaèc 
Melos qu'après que les retranchemens de 
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fes qiidticrs feroient achevez, .& peut-être 
même aprè? la prife d'une de ces Haces, 

Jtfil &voic être mal garnies dTiommes & 
e munitions. Cette prévoiance Tobligea 
de faire avancer Gaffion avec un corps dé 
deux mille chevaux , afin d'obfcrvcr les 
ddHHns des EJfagmIs , & de jetter fes Dra- 
gons & (es Fuziîiers dans les Lieux qui en 
«ttroient le plus de befoîn. 

Cependant , le Duc à^Erigmen ne laiflà 
pas de continuer & marche avec une extrê- 
me diligence. Les troupes que commandoit 
B^enan le rencontrèrent à Jo$gm*y il reçût 
en ce lieu un avis certain que -^f/fl/s*étoit 
arrêté à Rocroty & que la même nuit il a- 
voit commencé l'ouverture de la tranchée. 

Le Prince ne (bngeoit plus qu'à fecou- 
rir promptement cette Place , lors qu'on 
Immanck que le Roi Louis XI IL étoit 
mcMt. Peut-être qu'en cette occafion , un 
autre que le Duc aEngnien n'auroit pas eu 
la pcnfée de fecourir Rocroi. Son rang, 
fes affaires , les intérêts de (à maiibn , & 
le confeil de fes amis le rappelloient à la 
Cour. Néanmoins il préféra en cette oc- 
cafion , le bien général à fes avantages par- 
ticuliers , Se l^deur qu'il avoit pour la 
Gloire ne lui permit pas de balancer un mo- 
mcnt. Il tint'fecrete la nouvelle de la mort 

du 
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du Roi , & marcha le lendemain v&'s jBh 
croi^ perfuadant au Maréchal de PHo/jùd i 
qu'il ne s'avançoit près de cette Place, <fÉt 
pour y pouvoir jetter un fccours d'hoHh* 
mes & ae munitions par les bois qui l'envi; 
ronnent. 

Gaffion le rejoignit dans fa marche zXth 
migni^ & rinftruifit pleinement de ce que 
fkifbient les Efpagmls^ lui dépeignit leurs ' 

1>olles ) ôc lui montra le chemin qu'il fi- 
pit prendre ponx aller à eux; Gaffion avoît 
marché fi diligeipment, qu'étant arrivé à 
l'entrée des bois de Rocroi fort peu de temps 
après que les Effagmb s'étoient poftez de- 
vant la Place, il y^voit jette cent cinquan* 
te hommes , & remarqué par la fituatioa 
des lieux que tout le fuccès de l'entreprife 
confiftoit à paflèr le défilé, & à mettre en 
préfence des ennemis l'Armée en bataîHc 
entre les bois & la ville. 

Socroi eft fitué dans le milieu d'upe pl^ 
ne environnée de bois fi épais & fi pleins 
de marécages, que de quelque côtéqu^on 
y arrive, il eft impofîîble d'éviter de!> dé- 
filez très -longs & très-incommodes ; D 
eft vrai que du côté de la Chai^pagne iln'y 
^ qu'un quart de lieuë de bois 5 & que dans 
le défilé même après avoir pafle le corn- 
piencement qui elt fort ferré , le chemin 
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8'ékrgit& àh dcdouvre infenfibletpcnt la 
{daine. Mais paroc que Je Païs cft rempU 
a\mc bruyère fort marécageufe , on n'y 
peut aller oue par petites troupes, hornlis 
affez près aç Rocroi^ où le terrain s'élcvant 
peu-à-peu devient plus (êc que dans les 
bois 5 Ibumit un champ (pacieux Se capa- 
ble de contenir de grandes Armées. 

Melos étoit arrive le dixième de Mai dans 
cette plaine , avoit feparé (on Année en 
fix quartiers , fait fcs retranchemens & 
jette fës principales forces du côté qui re* 
garde les défilez j fê contentant d'afliirer 
le refte par la difpofîtion générale de fes 
troupes , afin d'épargner le temps qu'on 
emploie d'ordinaire à faire une circonvaU 
ktioDi ' Outre ces précautions qull avoit 
obfervées dans (es portes , il avoit mis un 
gnmd corpsrde-garde fur le chemin de 
Champagne j . (es (entinelles & ks bateurs 
d'cftrade étoient fi bien difpo(èz, que rien 
ne pouvoit entrer dans k plaine &ns qu'il 
en eût avis. Son Armée étoit compofée 
de huit nâille chevaux conduits par le Duc , 
èi Mhuquerijue , & de dix-huit mille hom- 
mes de pied commandez par le Comte de 
Fontaines , entre lefquek étoit l'élite de 
rinfitnterie Ef^agnole. 

Le Duc àiEngHien étant informé de ces 

cho- 
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thdès , fît aflèmblcr les Officiers <lc 

Armée à Rtimi^ni^ & après leur avOT. 

^fé ce qœ Gafflon venoit de lui dire^ 

déclara que ia rcfolution étoit de tout » 

trcprendre pour fecourir Rocroi j €A 

pourquoi il vouloit s'avancer au pIuÂ 

dans le défilé. Oue fi les E/pagmls ^c» 

gageoicfnt à le défendre, ils feroient oM» 

gez en dégarnifîànt leurs quartiers, de lalP 

fcr un *chemin ouvert au fecoursqu'(Hiw«» 

droit jetter dans la Place > ou bien iêt 

laiflbientpafier le défilé (ans combattrCytfV 

en tireroit d'autres avantages , & que Tâfr 

mée s'étiint une fois élaigie dans la {^ôo^^ 

on pourroit engager les E^agmls à n» 

bataille ; ou du moins prendre des ijxsèâ 

& s'y fortifier , en attendant qU'cai A 

pourvu aux befbim des afiiegez. 

Enfin, le Prince leur dit que le Raé* 

toit mort , & que dans une fi tacheufeo» 

jonâtiir 5 il felloit tout bazarder j^&ll 

que de laiflèr perdre la réputation dcs^il^ 

mes de France, Qu'à fon égai'd, il ^ 

avdit point de refolution qu'il ne pricfiR 

empêcher la prife de RocroL Tout \ttsi$l^ 

de conclut à la bataille , & le MarMft 

de PHofpital même fit femblant d'y e^ 

fcntir. •■ 

Mais il s'imagina peut-être que ks ^ 

fagnêU 
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faff^U difputerokpt le dé^lé ^ 8c qti'aitlÛ 
rcotreprifc fe teraiincroit par une grande 
cfcarmouche dans le bois ^ durant laquelle 
(» jcttcroit du fecours dans la Place , & 
ooc l'Armée n'étant point engagée au dé- 
fi ài défilé, onpoufroit fe retirer facile- 
ment, (ans s'expofer à un combat général. 

Là refolution fut donc^prife de marcher 
le lendemain droit à Racroi, Le Duc 
à'Epi^ien s'avança le même jour jufqU'à 
A^, & difpolà Tordre de fa bataille, aÇn 
<ptô chacun fe préparât à cette aftion dont 
Icfecccs étoit fï important à fa gloire & 
«1 falut de h' France. 

Son Armée étoit çpmpoCSe^ de quinze 
lafflc hommes de pied , & *de fept mille 
chevaux, & elîe*devoit combattre for deux 
lignfô apuiées d'un G^rps de referve , le 
commandement de ce Corps fut donné à 
Smt. Le Maréchal de /'//bj'^;/j/ avoit foin 
<fe i'aîle gauche ^ &c la Ferté-Senneterre y 
fervpit de Maréchal de Camp fous lui. 
^^^an conimandoit toute l'Infanterie , 
^fim étoit fouis le Duc àiEnguien à Taîlc 
4oite 5 & paix:e qu'il feUoit combattre 
dsio^.dfô lipux difficiles, on n^it entre cha- 
tp» mtervale des Efcadrons , un peloton 
fc durante Moufquetaite. LesCarabins,^ 
R Gardes du i4)aréchal de l'Hofptal & 

ceux 
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ceux du Prince, tout cemii reftoit àtï)m 
gons & de Fuzuiers, wcnt mis à drcalli; ; 
à gauche fur les ailes. Ces ordres èM 
donnez 9 le Duc ^Engnien envoia le bagi^ 
ge à Anhentùn avec toUf ce qui étoit ia»* 
tile pour un jour de combat , & isaiàà 
en bataille jufqu'à rentrée du bois. 

Melos prcflbit, fî vigoureufement ^tfcr«4 
que fans le fecours que Gajfion y avoit je^ 
té on n'aui-oit pas eu le temps ^e f&« fc" 
ver le fiegc. La gatnifon en étôit fi ^ 
bic & fi mai pourvue , que les EÇ^affé 
n'cntreprcnoient rien qui ne léur.réijfe 
Us étoient informez du mauvais état deit 
Place. & le Duc ^Enguien en étoit i^ 
loigne , qu'ils ne croioient pas qu'dk ^ 
attendre l'arrivée d'aucunlecours. 

Mais> TArmée deFmw^ s'étoit augrocp 
téc peu-à-peû par des Corps qui la vend* 
joindre daÂs (à marche , & par ce nHÉft 
elle avoit ôté aux Efpagnols lacqpnoiStaPt 
de fes forces ^ les nouvelles leur en vcooi»t 
difficilement à caufe que tout le Pais âjà 
François. Ainfi, Melos ne fut le vcrildfc. 
état de T Armée du Duc à^Engmen^(Mh 
jour même qu'elle entra dans le défile, ttf 
derniers avis qu'il en avoit eus ne la ft*. 
foient que de douze mille hommes > &4 

apprit mais trop urd, qu'elle étoit de pï^ 

de 
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de viâ^-trois mille combatatis y & même 
(jQ^dîle commençoit à marcher dans lé bo;s* 
. Melos fut contraint de délibérer promp- 
tcmcnt s'il défcndroit le défilé, ou s'il at- 
teadroit dans la plaine qu*on le vint atta- 

Îier. Rien ne lui étoit plus^ile que de 
fputer le paflàge en jettant fon Infanterie 
è^ le bois , & en Tapuyant d'un grand 
Corps de Cavalerie. Il pouvoit même en 
loéràgeant bien l'avantage d^ bpis & des 
marécages , occuper rArmée de France 
ànc ime partie de fes troupes , 6c achever 
me l'autre partie de réduire la Place qui 
vt pouvait plus tenir que deux jours. Ce 
puti paroiflbit le plus fur, & il n'y aVoit 
peifonne qui ne crût que Meloj le pren- 
droit. Mais fon ambition netfe bornoit 
pas a la prife de Rocroi , il s'imaginoit que 
m gain d'une bataille lui ouvi iroit Iç c^e?- 
filkl juiques dans le cœur de la France , & 
Mmecourt lui faifoit efperer un pareil bon- 
hesx devant Rocrqi. D'ailleurs en hazar- 
4Mtun combat, il croyoit ne hazarder 
tntt au plus que la moindre partie de fon 
Afmée , Ce quelques Places de la Frontie- 
R; Au lieu que par là défaite du Duc 
itEwguien , il fe propofoit des avantages 
Q^is dans le commencement d'une Re- 
igence encore mal afFermiCr 

T Sur 
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' Sur ce raifoniiçpaeiit , MeloiA^Çàoi 
le génie Ef^^npl y laiflbit qidfpcfiè^ 
.çhapçrteprafent» pour trop pefliferÀfii- 
venir., , fe rffolut à ua cojntwk.g^Qttfcfit 
ifii\d'y cnagga-pUis aafémeot IçDt^ciPJb' 
^*/^i? j il fiif taidit dans la plmoc», S: » 
fiç pgs k moindre effort pout ëSfîmk 




.ce ce qu'il fit de foa D*>uvemçat > off 
dans k tçmp qu'il déliberoit là-dçffite^ j8 
n'étçîit preujue plus. teiD4>s de dcB)ta6 
I^s pi:eQiiçres troupes du Duc ^EngiM 
paroiflpient dqa, & rAnnjéeFrfl^rfftj^* 
roit achevé de paflfer avant qu!ft c^|B 
afiembkr, fes quartiers. NéanmaiiAiSl 
eût vQuli% faire de bônne^ heyre toBfcfP 
qui dépendoit de lui pour s'oppofe 4i» 
poijjàge, le Duc d'£;?^«/>^,auroiteirf«* 
a le forcer % parce qu'il n'y a, rm^^i 
difficile dans la guerre , que de fortk tfw 
long défilé de bois & de iparécagcs , à Ja ipâ^ 
d'uniptiiflànfe Armée pof^ée daiîs une jè^ 
ne ? rQyoi (ju'il en ibit^. on voit I>i€^ 
Melps . s'étoit préparé à Un combat gWr 
rai , puis qu'il avoit pris foin de ram^ 
toutes fes forces , & mandé à Beck isxêlé 
toi* vers Palaix^çnx , de le venir joindrtW 
toute diligence. 
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Galonnés dq>ui^ J^^ juiqu'à l-eor 
trcedù défile. ^^;f aBoSt. devant avec 
qoelque .Câiraierfe pour i^econnoître les cnr 
nemiss &n'apnttrow€ le :paQàge défen- 
du que d'une garde de cinquante chevaux, 
il te pouflk y & vint rap(K>rter au Duc 
ilBmmeh Ja lâciliié qu'il y avoit à s'crapa- 
rercki défilé. 

Ce fifc en ce fiéu que le Prince crût de- 
^ofr parict* plus ouvertement au Maréchal 
èc'THkf^aLy parce ,qac le Maréchal 
VQ^oît bien (}a'en ppuiSànt plus avant dam 
la plaine il ficroft impoflîble a'^évtter de don* 
oer;batsûUe« G^^m &&Àt tout Ton pofii- 
btepôur Fcngagd-, & le Maréchal 5'op- 
poi^t tpûj^urî à (es avis > mais le Duc 
i'Engmen fiftat leur difpute & dit d'un ton 
det^dtré, jqu'il fe diargemt de Tévener 
ment. 

jLe.Marcehal ne contefta plus , Scie 
nwtà la tête, des troupes qa'il devoitcom^ 
DMider. L»e Duc aEngmek fit défiler 
i'^ droite 9 logeant de rin&nterie au% 
WKjfoits les plus difïîcilés , poui^aflurei 
fe piflàge duç reftc de rArinéc.. En mé- 
raie tctiaps il-s^avança avec une partie de la 
Cavalerie jufques uir utle petite éminence 
à dcmi'-portée du canon des Effagmls. Si 

T z Meloi 
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. Meloj eût charge d abord le Duc à'Enimm^ 
il l'eut défait infailliblement ^ mais cel^dé^ 
ce couvrit lî bien le haut de cette émioev^ 
ce avec ce qu'il avoit d'Ëfcadfons , im 
les Efpagnols ne purent voir ce qui fe & 
Toit derrière lui. 

M4I0S ne pût s'imaginer qu'un fi graai 
Corps de Cavalerie fe fut avancé uns im 
foûtenu par Tlnfenterie. C'eft poK» 
quoi il fè contenta d'eflàier par des çSm^ 
mouches , s'il pourroit voir le derric» 
de CCS Efcadrons 5 mais h^ayant pu 6 
faire jour au travers , il ne fofigeajto 
qu'à ranger fes troupes en bataille. 

Ainfî, les deux Généraux çoncooroiat, 
à un même defftin , le Prince s'awfr 

3 uoit uniquement à achever de pafldrfc 
éfilé 5 & Alehs ne travailloit qu'irf, 
fembler fès quartiers. Le lieu où le. îfe 
à'-Enguien avoit pris fon champ de htH^ 
le , étoit aflèz f|%cieux pour y mÊBt. 
toute fon Armée dans l'ordre qu'il ^ 
projette. Le ten^in y étoit plus âfi» 
qu'aux environs , & s'étendoit infcn^- ' 
merit dans toute la plaine. D y avoft m 
grand marais fur la gauche , Se les b6S 
n'étant pas épais en cet endroit, n'cn^ 
choient point les Efcadrons dc.fè fom» 
Vis-à-vis de cette cminencc qu'occupent 

k 
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k Duc d*EnçHien , il y avoit une autre 
tuteur prclquc fèmbkbie , oà les Ef- 
fagnolf fe pofterent & firent le même front 
que les François , & entre les deux ba- 
tailles on voyoit un enfoncement en for- 
me de valon. 

Ilcft aifé déjuger par cette fituation, 
qu'aucun des deux partis ne pouvoit aller 
attaquer Tautre qu'en mpntant. Néan- 
moimles Efiagmls avoient cet avantage, 
que fur le panchant de leur hauteur, & 
au devant de leur aile gauche , il y avoit 
un bois taillis qui defcendoit ailèz avant 
dans le valon j & il leur étoit aiféd'y loger 
des Moufquetaires pour incommoder le 
Duc diEngHien quand il marcheroit à eux. 
. Les deUx Généraux travailloicnt avec 
iBic dib'gencc incroiable*à mettre leurs 
Troupes en ordre à- mefure qu'elles arri- 
Vo^nt i & au lieu d'efcarmoucher comme 
Tôo fait d'ordinaire à l'approche de deux 
Années , ils fe donnèrent tout le temps 
neceflàire pour fe mettre en bataille. 

Cependant , le canon des Efpagmls in- 
«ommodoit beaucoup plus les François que 
cdui des François n'inçommodoit les Ef- 
p^nols , parce qu'ils en avoient un plus 

rnd nomore , & qu'il ctoit mieux pofté 
mieux fcrvi. A mefure que le Duc 

T 5 d'£»- 
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à*Enguien écenidoit les ailes de fon ArQi|^ 
les Ennemis âîToient de fi furieufe du 
charges d*artillerie , gue iâns une coitSsM 
ce extraordinaire , les Troupes Fran^t^ 
n'auroient pas pu conferver le terrain qtfdi 
les avoicnt occupe. Il y çût ce jourÇ 
plus de trois cens hommes àc tucît oir ' 
oleflèz de coups de c^on , entre lefc 
le Marquis de Per/an Meftrë-de-C 
d*un Régiment fd'Infknterîc eût un*} 
dans la cuiflc, 

A fîx heures du foir TArmée de Fràmf 
avoit paflc le défilé. Déjà le Corps ifc 
referve fbrtoit du bois , & venôit pW 
dre fa Place dans la plaine. Le Duc d'iÇç- 
çuiefi ne voulant pas donner aux £Jpdm 
le temps d'afliiiçr davantage leurs poroç ^ 
fè préparoit à commencer le comEifc 
L'ordre de marcher étoit donné par tçtW- 
fon Armée > quand un accident impfWfi'» 
penfa la jetter dans un défordre cxtrêafti' 
& donner la viftôire à Melvs. • 

La Ferté'Sennetirre commandoit §sA 
Taîle gauche en l'abfcnce du Matéchal' à' 
YHoffttal qui étoît auprès du Duc d*»- 
^tiien. Ce côté de l'Armée étoit bol§5 
y'un marais, & les Efpagmls nepouvoitiP 
l'attaquer > ainfi, la Ferté n'^voit rîcfi'"! 
faire qii^à fe tenir ferme dans fon' poftc 

en 
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ai attendâât le cotftbat. Le Doc ^£ft- 
jKJbr il^avoit point quité l'afle droite , & 
pendant que les Troupes le mettc^nt en 
Mtiine , il s^étoit attaché ^ncipalement 
i* recômioître la contenance des Ef- 
nmtûts 6t lès endr<Mts les plus propres pour 
ifer à eux. Alors la Ferté^ peut-être 
m quelque ordre (ecret du Maréchal , 
9e4l-étre auffi pour fe fîgnaler àTenvide 
Ji0m par quelque exploit (extraordinaire , 
rcH^ Player (te Jetter un grand fecours 
faoslaPlace, Schtpafllërlemaraisàtou^ . 
» fil Cavalerie & à anq Bataillons de Gens 
iép^j par ce détachement Taîlc gauche 
lââ^ira dénuée de^Gavâlerie, &afïbiblie 
futi grand Corps d'Infanterie v 

Attffi-t^ qu*on en eût donne avis au 
[)ût ÔL^E^fêiin , il fit feire ake , &; cou- 
ut pp<Miptement où un iS grand ddbrdre 
'zç/ptVkÀt. L'Armée JEj^^^wAe nwitha en 
QOTftî-temps , fes ttompêtés fonnant la 
:hat^<:dmiôfe fi Mêlos eut voulu fe^ré- 
'aloir 4ie ce âibuvemcnt. Maïs le^Prince 
yant lieMpli te vuufc de la pifetatéit ligne 
vec queues Troupes de la feconde ^ les. 
l^agmls s'ârrêterWit) & firent voir qu'ils 
'mtÀtnt eu d*autrc d^ift jdue dfeigagner 
fa œmâft péuî* rangcÉr îéAir féconde ligne. 

n y âdË$incfl(t£àâprddèux daÉns ki&uà*> 

T 4 Ve 
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re qui pdfiènt comme d& éclairs , fi k 
Général n a pas Toeil aflèz fin pour Icslft' 
marquer , & aflcz de préfencc d'cfpritpouf 
iàifîr Toccafion , la fortune ne les xexm^ 
plus,& fe tourne bien fouventcontreccia 
qui les ont manquez; Le Duc à^Engm 
envoya dire à la Férié de revenir to fo 
pas 5 les Troupes qu'il avoit détachées xff 
pafierent le marais en diligence 9 & aptf 
la nuit l'Armée fe trouva remife daosAn 
premier pofte. 5 ainfî cet icddent ce & 
qifc retarder la bataille 5 & ne cauÉt diantre 
inconvénient 9 que de donner aux f/* 
fagnols le temps de fc mettre plus au lar- 
ge & en meilleur ordre qu'ils n'aufdcnt 
tait. 

La Jiuït étoit fort obfcure , mais iffe- 
rêt étant voifîne, les foldats allumcrcnton 
;fi grand nombre de feux , que toute b 
plaine en étoit éçjairée. Les Armées c- 
toient enfermées daûs cette enceinte <k 
bois , coilnme fi elles avoient eu à com' 
battre en champ-clos. Leurs Cdrps^^ 
garde étoient fi proches les uns des au- 
tres , qu'on ne pouvoit diftinguW^ '^ 
Feux des François de ceux des Eff^g^' 
Les deux Camps fembloient n'en mf^ 
qu'un feul. On n'entcndoit aucune^' 
me , & à la veille d'une trcs-fenglanic w- 



v. 
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laille, il {èmbloit qu'il y eut entre-eux une 
iC^)cce^de paix. 

Dès qu'il fut jpur ,.le Duc iHEngmen fit 
drainer le fîgnal pour marcher. H chargea 
d'abord à la tête de & Cavalerie mille 
Moufquetaires que le Comte de Fontaines 
avoit logez dans le bois; & bien qu'ils com- 
battidènt dans un lieu retranché naturelle* 
Hient ôc avantageux potir de Tlnfànterie , 
l'attaque fut fi vigoureufe qu'ils y. demeu- 
rèrent tous lîir la place. Mais de peur que 
les Efcadrons ne fe rompiflènt en tnïVer- 
Émt le rcfte du bois où cette Infanterie ve- 
noit d'être défaite, le Duc à^Engmtn avec 
la féconde ligne de Cavalerie tourna fur la 
gauche , & commanda à Gajfion de mener 
k^premiere ligne autour du bois fur la 
dnrite. G<#Jétendit fcs Efcadrons en 
marchant à couvert du bois, & prit la Ca- 
valerie Efpagnolç en flanc , pendant que le 
Duc àiEnguten l'attaquoit en tête. 

Le Duc à! Albn^nerciHe qui commandoit 
Taile ^uchc des Effagnols , ne (àvoit enco- 
te rien de cette première aétion & n'avoit 
pas prévu qu'il pouvoit être attaqué des 
ueux cotez en même temps. Il fc repofbit 
fiirles^ Moufquetaires logez dans le bois qui 
couvroit & première ligne j de forte qu'il 
fe trouva ébranlé de cette attaque, & vou- 

T f lut 
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lut oppofer quelques E&ftdroœ à > Gl§m 
qui venoit Tenvclopcr. Mais rien fféftffi 
périlleux que de faire de gran^ nMsveï- 
mens devant un ennemi. puillaAit .for^çf 
point d'en venir- aux mains. Ces Éicadms 
déjà ébranlei^ furent rompus à la {HrenmK 
charge. Se toutes les Troupes d'u*<for^f^ 
tfét fe renverfêrent les unes fur ks aum' 
Le Duc d'£^«i>»leur voyant prcaad^ 
fuite comman(k à Gaffion de les pojarâh 
vre,& tourna tout court contre rinfànœ- 
ne. 

Le Maréchal de VHoffital ne combattok 
pas avec le même (ittrcès^icar ayant mené 6 
Cavalerie au galop contre les ennemis, dte 
fè mit hors d'haleine avant que de les joffl^ 
dre. Les EffégmU râttendirent de pfed 
ferme , & la rompirent au premier cnoc/ 
Le Maréchal aprà avoir combat^^vecune 
valdir extrême, eût le bras caflë d'uncoiqp 
de piftolet & vit en un infbnt toute fe& 
aîle s'enfuïr à vaudcfoute. Les EfiagnoU h 
pou(îerent vigourcufemcnt , taillèrent ofr 
pièces quelques Bataillons dlnfàntcri^ga*. 
gnercnt le canon , 8ç ne s'an^tserent qu!à h^ 
vue du Corps-de-referve qui s'oppK>fe; ^, - 
leur viétoire. i 

Tandis que les deux aîles combattoîertt 
avec un fort fî inégal, rin&oteric Fran^oifi 

mar- 
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njirdioît contre VEJpagmU. Déjà quelques 
Bataillons s etoient choquez j vcms f^fpenan 
qui la commandoit, ayant appris le malheur 
qoi venoit d'arriver à Taile gauche , & 
voyant que toute l'Infanterie Efvagnole Pat-' 
tcndoit en bon ordre avec une faerté çxtra- 
ordinaîrcç fc contenta d'entretenir le com- 
bat par de légères efcarmouches , afin de 
voir pour laquelle des. deux Cavaleries la 
viôoire fê déclareroit. 

Cependant, le Duc d^Enguien avoit paf- 
'fc (ùr le ventre à toute l'Infanterie Falone 
& Allemande^ & l'Infanterie Italienne avoit 
pris la faîte , quand il s'apperçût de la dé- 
route di# Maréchal de vHo^ttaL Alors, 
ce Prince vit bien que le gam de la batail- 
le dépcndoit entièrement des troupes qu'il 
avoit auprès de lui j à Tinûant , il cefîc de 
pourfiiivre cette Infanterie & marché par 
derrière les Bataillons Efpagnols contre leur 
Cavalerie qui dohnoit la chaflè à Taîle gau- 
che de l'Armée Françoifi ^iscxroxxv^sit leurs 
Efcadrons débandez , il achevé facilement 
de les rompre. . - . _ 

La Ferté'Senneterre qui ayoit^té pris dans 
la déroute de l'aîle gauche, où il avoit com- 
battu avec beaucoup de valeur , fut trouvé 
bleflc de plufieurs coups ,& dégagé par u- 
ne charge que fit le Duc àiEnQuien. Ainfî 

l'aîle 
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Taîle àïoke des E/pagmls qui s'étoit <iâ>% 
déc en pourfijivant U Françoifè j ne jod» 
pas longrtempsde la vi£toire. Ceux qui 
pourfuivoient fe mirent à fuïr eux-mêmes» 
& GaJJîon les rencontrant dans leur fiiitc , 
les tailla gcnéraleifient en pièces. 

De toute T Armée de Melos^ il ne reflet 
plus que rinfànterfe Effagmle. Elle éfiflh 
reflêrrée en un teul Corps auprès du caoso. 
Le bon ordre où elle étoit , & {à conteiw- 
ce fiere, montroient aflèz quelle fe voubà 
défendre ju(qu*à l'actrémité. Le Comte» 
de Fontaines la commandait > c'étoit mi àOÈ 
premiers Capitaines de ion temps , & <fd 
qu'il fut chXvgi de fe faire porter ^n ctû^ 
à cau(ê (deiès incommodités, il ne laiâBit 
pas de donner (es ordres par tout.- 

Le T^y^cdiEnjiHien ayant appris que^SAcl 
mM:hoit avec fîx' mille hommes à TentnSe 
du bois 9 ne balança pas à attaquer cette lo- 
fknteriè, quoi qu'il n'eut qu'un petit nom- 
bre de Cavalerie auprès de lui. Le Coffl» 
tt àt Fontaines l'attendit avec? une graofe 
fermeté , 6c ne laiflà point tirer que ks 
François ne fuflènt à cinquante pas. Son 
Bataillon s'olivrit en un inftant , & il forô^ 
d entre les rangs une décharge de dix-hA 
canons chargez de cartouches , qui fut iit 

vie d'une grêle de raoufqueradcs. Le fai 

.fiit 
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fat fi grand , que les François ne le purent 
feâtenir , & n les Efpagm/s avoient eu de l 

b Cavalerie pour les pouflèr , jamais l*In- * 

foîtcrie Françotfe n'auroit pa le remettre 
en ordre. . 

Le Duc â^^vguien la rallia prompte-» 
ment, & recommença une féconde attaque. 
Eflc eut le même (uccès que la première ; 
eirfn il les chargea par trois fois ûîis les 
pouvoir rompre. Le Cprps de referve ar^ 
riva,& plufieurs des Elcadronsqui avoient' 
pouflfé la Cavalerie Efpagmle ^ {e rejoîgni- 
îçfit au gros que le Prince faifoit combat- 
tre; AtorsTinfanterie Efpagmle fut enve- 
lo^e de tous cotez , & contrainte de ce- 
(te au plus grand nombre. Les Officiers 
ne penferent plus qu'à leur (ureté , & les 
phjs avancez firent figne du f hapeau pour 
montrer qu'ils demandoient quartier. 

Le Duc ^Enguien s'étant avancé pour 
recevoir leur parole , & pour leur donner 
k fienne , les F^tafïîns Efpagmls crûrent 
<fst le Prince vouloit recommencer' une 
aatttre attaque. Dans cette erreur ils firent 
pie décharge fur lui, & ce péril fut le plus 
gmnd qu'il eût efluyé de la journée. Ses 
tpoopiçs irritées de ce qui venoit d'arriver 
à fcur Général , l'attribuant à la mauvaife 
fin des Effagnoh^ leS chargèrent de tous co- 
tez 
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tfiz uns attendre l'ordre, & Ya!igjcrem|0 
un carnage épouvent^Ie , le danger <|rï 
avok couru. 

Les Fran^ùu entrent. Ifépée à la spip 
jufques dans le itnilieu du Bataillon ^Sk 
\nol 9 Sc^ quelque ^efibit que fid& le Soc 
' EngtMni^m arrêter leur fiireur,le9$$il^ 
dats ne donnent aucim quartier 1 mak fM^ 
ticulierement lei» Suijfèt qjuî s-achanapi 
(d'ordinaire au meurtre plus que les RgÊ- 
(pis. Le Prince va par tout criMt que 1%| 
donne quartier. Les Officiers Ejfaffuk | 
jSc même les fîmplesiHdats (frrefi;^;iegl# 
tour de lui. . D. George de Caft^lui Mt$i» 
de Can:ip eft pris de fa mAin» Enfin ,^iK 
ce qui peut échaper de la fureur du {<dâi% 
accourt en foule poin* lui demander la fie 
& le r^;arde avec admiration. 

Aufl&tôt G^e le Prince eût donné fai 
ordres pour la garde des prifooniers, il M?** 
vailla au. ralliement des troupes , & (e i]^ 
en état de combattre le Général Beck si 

EouiToit GaJJkn^ & sHl oibit s'engago'àni 
i plaine. Mais Gaffion revint de laf fo^. 
fiiite des fuïards ^ & dit au Duc dtE^tàfÊ 
que ^iftri n'étoit point fbrti du bois^ièco^ 
tentant de recueillir dans le défilé quelqHi 
débris de la défaite. Qae . même il l'a^^ 
fait avec un fi grand defordre^ôc fi peu àt 

cou- 



, E 1» 1> E E R I B O p R a 305 

•coaooUSmce^ de Tayratage qu'il pouvoit 
teidrc des défilez de la forçt, qu'on voyoit 
t^;-qji|e^l^ t^miT' des foidotis de Melos 
iM^cfm^Wàmécmx^ En effet, 

itoès^ avoir (àwié quelques ^reftes de TAr- 
m^ S/fjigi^U^ù fe ïerifa avec une précipi- 
Uriivirràeroy^Ie ,, ôc. abandonna même 
^QH^pleces de canons 
• JUe:|>uc d' EngMHH' voyant fâ vi£koire en- 
iÉWReqsient aflûree^ie met à genoux au tpi- 
Jb|!du Champ de bataille & commande à 
lâteteficns de faire la même chofêjpour 
dlBWrcièr Dieu d'un fuçcès fî avant^eux. 
-691^ 9 h:Ffanv€ luldevoît en cette ren- 
kil^Erc de grandes àââràis^ mêiccs 5 car 
fi|i|K^ut dire que depuis pluiîeurs flbclesles 
^im^ii n'avoienti point gagné de bataille 
"éwtà glo^eufe ni plus importante. 
H'-^Hs'y fie de belles actions de pâct & d'au- 
jte* La valeur de l'Infanterie Efpagnole ne 
iwiit.a&z.louèr 5 car il efi; prévue inr 
qu'après là déroute d'une Armée un 
" degens de pied dénuédç Cavalerie, 
la fermeté d'attendre en rafe campa- 

eeoo fpas une attaque feule , mais trois 
Éelànss ébranler 5 & il eflvmi de dire, 
lâiis le grosKie*re(èrvc qui vint joindre 
^m^^'Enguién ^ ce Prince tout viéto- 
qu'il étoit du refle de TArmée Efpa- 

gmle^ 
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jinole V n'eût jamais pu rompre cette bnfift 
Iilfanterie.' 

On y remarqua urïe aéHon extraor^^ 
re du Régiment de Velandia. Dans kfîe- 
miere attaque que fit \p Duc d'En^mm^ 
Moufquetairès de ce Régiment ayant èi 
taillez en pièces , & (on Gorps de yi^^ 
étant enveloppé de tous cotez par k Gw- 
lerie FrarjfoiJi\i] foûtint toutes les cha^ 
qu'on lui fit, & fè retira en Corps au pw: 
pas jufqu'au gros de Tlnfàntérie Effagnê^. 

Lors que raîlc gauche des Fran^ Al 
rompi^ë 5 on vint aire à Sitôt qu'il ùoSt 
le Corps de refeirve, quil n'y avoir i)lwk 
remède , % que 4a bataille étoit perdue j|i( 
répondît faqs s'ébranler, elle n"^ fas^^ 
due puspjfie ^\rot& [es c<mpagmns notnfM 
encore combaitu 5 en effet 9 fa fermeté ferttt 
beaucoup à la viftoirc Mais au rapjp^ 
même des Efpagnols , rien n'y p^rut <fc fi 
admirable , que cette préfence d'c{pric & 
, ce Émg froid que le Duc àHEngmen cosSb^'- 
va dans la plus grande chaleur du combtf> 
particulièrement lors que * l'aîle gauche ds 
ennemis fut rompue j car au licfi de s'e»* 
porter à-la pouriuivre , il tourna lur fear 
Infanterie. Par cette retenue, il empécb 
fes troupes de fe débander, & fe trouvai» 
état d'attaquer avec avantage la Cavalerie 

(fcs 
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des Ejfâgv^s quiife croyoit victoricufc 
Giffion y acquit beaucoup d'honneur, 8c le 
Duc à^Efigmen lui donna de grandes mar- 
(]aes de (on eâime > car dans le Champ de 
bataille même , il lui promit de demanc^ 
pour lui le bâton de Maréchal de France , 
f]è le Roi lui accorda peu de temps après- 
De dix-huit mille hommes de piea qui 
compofoient T Armée àcMehs^'A y en eût 
pji» de huit mille de tuez fur la place 6c 
prc? de fept mille prifonniers. Le Comte 
4e Fontaines Meftre de Camp général, fut 
ttouvé mort auprès de fa chaife à la tête de 
fo troupes. Les Efpagmls regrettèrent 
bï^-temps fa perte , les François louèrent 
feo courage, & le Prince même dit que s'il 
Djavoit pu vaincre , il auroit voulu mourir 
comme lui. Yalandia , & VMua Meftres 
dbCarap Efpagmls eurent un pareil fort. 
Tous les Officiers furent pris*, ou tuez. Les 
J^agnols perdirent dix-huit pièces de cam- 
pée, & fix pièces de batferies. Les Fran^ 
f«j remportèrent deux cens Drapeaux , & 
îbixante Etendàrts'; Le pillage fut grand , 
& outre le butin du bagage, on trouva l'ar- 
gent d'une montre entière que l'Armée £y^ 
fàgiiole devoit toucher après la prife de Ro- 
! <^di. Du côté des François il y eût environ 
deux mille hommes de tuez , . mais peu 

iV d'Of- 
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d'Officiers Se de gens de ^qudité. 

Lé Duc diEngHien logea enuiite fen A^ 
mec dans le Camp des enn^nis ^ & tijA 
avoir donné ordre pour les t^eflez^il catm 
viâorieux dans Roeroi. U y apfHÎt le ko- 
demain oue Metos Véçoit retire du cc^oUt 
aprÀ la déroute de Taile droite de fi» Ar- 
mée, fiç qu'il n^avoit penfé à raflêmUerlcs 
fuiards que fous le canon de PhiliffcvUk. 

Sa Cavalerie le vint rejoindre en ce liei^ 
elle n'avoit pas reçu beaucoup de domim- 
ge , mais rinfànterie (iit entièrement nu- 
née , & les Campagnes Suivantes ont 6k 
voir la g3:andeur de cette perte cm VJ^ 
fne n'a jamais pu repam*. Tant u eft vni, 
qu'une bonne It^nterie oe peut être ood- 
(ervée trop fbigmufement 9 (bit damk 
guerre, fbit dans la paix \ parce qu'il aVft 
pas au pouvoir des plus grands Rchs , k 
rétablir qu'avec beaucoup de temps 9 ao 
vieux Corns d'Officiers ôc de ibldats s^ 
coutumes a combattre enfemble^& à ùér 
. frir les fiiûgues de la guerre, • 

Le Duc à!f,nff$i9n a^ràs avoir dememé 
deux jours à Rwroi^ mena T Armée à Gm^ 
par le même chemin qu'elle étoit vcoui. 
Elle s'y repofà quelques jours^ pendant ie^ 
quels le Prince préj^ra toutes diofes poor 
entra: dans le pais ennemie Comme k$ 

magi- 



ttupzîm n'araient été faits qile pour hdé^ 
|»Svc^ il fallut hirc porter des vivres & 
Ihi manitiom dans les I4ace$^ plus avan-» 
bfitt 4^ la l^rontiere. 

La Flandre étoit ouverte de tons côtex. 
Bâ <|iielque lieu ^m le Duc à^Et^men eut 
l^em de porter ib armes ^rien ne s'oppo* 
hit à fi>n paSge. Il poûvoit attaquer ou 
b ViUes de h Mer, ou ks Places àcYEf 
te^Qu ccHçs de la A6x^/*. 
' Toutcsces entrepri(ès pcmvcdcnt appor* 
tcrbeoucoiq» d*ùtîbté. La conqoéte des 
IRscerde k Mer paroiâbit la plus avanta* 
MHfe 9 .parce qu'on prétoit la xnam aux 
fÊ^a^Uêis 9 & qu'on otdt en méme^temps 
fm-4as les piqs prompts fecoui^ qu^us 
fvent d'-E^^jv. Mais le Doc d'£ii- 
&vok que fes HMaudois ne craignent 
tam que d'avoir les Ftançcis pour vo»« 
Se qa'ils fbreient la paix Scs^allieroient 
ii^ avec i^ Efps^ués^ quoique leun en* 
VHnîs natords t| P^t^ <p<c^ de ib^^ que 
U france^ étendit fes conquêtes fiir les lia- 
^qôi fervent de baoniere entre fes Fron- 
■Ws & cdybs des iVaw»fii?>1^i>x. D'ail* 

fcitt^il étoit intpolÏÏDte àt. prendre ni<7r^-' 
*^« ni Dwjkcram fans une Armée nava- 
^ Les flottes ou Roi n^étoient pas en' é- 
Pt de tenir la mer -, il fàUoit beaucoup dt 

Va tcmps^ 
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temps, d -argent, & de négociations, poi^ 
vaincre la défiance des £tats Générais a 
& pour les obligei- d'y envoyer dés NaM/ 
res 5 ainfi le Duc à^Enguien ne penfa pba â 
ce deflêin. . , 

Il en reftoit deux- autres \ celui de l'JÇ* 
€aut ôc celui de la MosLelle. Le prenâcT 
étoit très-difficile , tant parce que îc 
débris de l'Armée des ennemis s'y étoiC 
retiré % qu'à caufe que l'on n'avoit- aucm 
magazms de ce côté-là. Le dernier deffiift 
étoit très-important pour la conquête dck 
Flandrg , parce que Thionvilie & là auttft 
Places de la Moz^dle donnent l'entrée M( 
Armées ai Allemagne dans les Pdis-bas. f«L 
Dmc à* Ençuien n'étant pas en état de {»Qh 
dre des Pkces du côté de la mer, ne pdo^ 
voit mienx faire que d'attaquer 1%ionvitiH 
afin de couper ce lieu de communicatte 
entre VAllemagfje & la Flandre , & de «^ 
pofer par cette conquête les affidres dck 
prochaine Campagne à de plus grandes ^ 
treprifes. 

Il étoit facile de faire lubfîfter rAno^ 
du côté de la Champagne. Tous les p^ 
paratifs ncceflàires pour un grand fîege'yf 
avoient été faits des l'hiver. Le fisu Éà 
y avoit fait mener des munitions & da^ 
vres, àdeflèin de faire la guerre dans^k- 

Froh 
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Wmtdte^Cifmté. Lç Maréchal de £2 ^9/^/7- 
kt^e devoir exécuter cette entrcprife. 
yim la mort du. Roi ayant renvcrfé tous 
ses projets , & l-Armce à^ Italie â;ant trop 
SMbîç pour tenir la Campagne, les troupes 
ta Maréchal de la MeiUercr/e furent fepa-^ 
lécsfen deux Corps. Une partie pafla les 
elfes fous le Vicomte de Thrcpne , l'autre 
CDDattiandée par le Marquis de Gefvres fer- 
fit finis le Duc àlEngnïen. Néanmoins il 
lioit du temps pour f^re venir de Bour-- 
Wif & de Chamfagrie , toutes les munitions 
t httirail de T Artillerie/ Ceft pourquoi 
^ïimà^EnguHn ne voulut pas encore mar- 
dfcf vers ThiorrvilU , de cramte que le Gé-. 
Sèal Beck n'y jettât de§ troupes. Ce Prin- 
,Ct fit une marche dans le milieu de la 
l&«M[rr,pour donner Tallarrae aux princi- 
^des Villes , & pour obliger les ennemis 
^«1 fortifier les gamifons 5 fon deflèin é- 
te: de revenir fur fes pas à grandes jour- 
ï^ 5 & de tomber fur ThionvilU . 

Pour c^tefFet, il dépêcha Saint- Martin 
Mtutcnant de TArtillerie avec ordre, de 
^Q^îre les munitions fur la Frontière de 
>agne ^ & il écrivit à l'Intendant de 
Province qu'il y fit un grand amas de 
.^ pour la ftrf>fîftance de l'Armée* A- , 
és avoir donné ces ordres , il prit fa mar- 

y 3 '. " che 
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chc vers le Hainnnt par Landrecùs. 
6c Barbmom {èjrendirent après qudqdH 
volées de canon ^ & Ma$Aif^t ouvrîc ft 
portes &ns refiflance. H poufià V3&flk 
fiinch où les ennemis tvoient jeni rm» 
oue Infanterie } & pour continucF & fiâoce^ 
a fit attaquer cette petite Place œii fe icn* 
tHt le même jour à difcretion. Le P^fflôe 
y demeura quinzejours ans rien enttepftn- 
dre 5 afin cfc lairor achever les pr^mtfft 
du fiege de Thknvilh. Les £^jw*fc M 
manquèrent jpas de faire ce cju'il avok t*6* 
vu- LeiH- Cavalerie (è retira foi» les* Mi- 
ces, & le reftc de kur Infanterie fut d^pe^ 
fé dansks Villes iroifînes de TArméç Frmh 
^oiJe\vx^\y il hri fut aifë de les pré^mfar « 
tournant tout d'un coup vers ThimtvÙU. 
^ Il envoyoit de grands part^ de itorf 
jufqu'aux portes de BrMxelks , ÔC il pcârtcÂ 
la terreur jufques dans les Villes les j^ é- 
loignées. Enfin on lui vint dire que iffA 
étoit difpoTé en Champagne pour le fi^ 9 
8c que le Marquis^ de Gefvres y étoit &cir 
vë avec le Corps qu^il commandoit. Le 
Duc à'Engmen partit àcBinch^tireMÊnA 
- fur fcs pas par le chœiin de Matêiet^'^ 
de BeoMmom y réhtmnt dans la pkiQè^ 
Rucroi par le même défilé que les EJfa^ 
avoient pris pour fe reriftrapr& la perce* 
k bataille. En 
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&x ptttmt 9 3 détâcha à^Aumom avec 
ceœ cheeaux pour aller joindre te 
Mbrcpliscfe G^/vres ^ êcpour kiveftir en- 
Êaribk Thèmdllê. Sir$$ foc chargé de con^ 
daite la fflrdie Artillerie par le chétnin àc 
Toi ta & Mets 5 pédant que Tlnfanteric 
vms, quelques pièces de campagne marche- 
I0i£ irtrâ Thion^iUe. 

Ces ch(^ &reât exécutées (èlon les 
ofifanes que le Diic à^En^uien avoit donnez. 
NéanudMis àlAmmt & le Marquis de 
Qifforês n'^vereftt devant ThUrh/Hk que 
dM& joiuifi avant le Princ§. Car malgré Tin- 
coasiaodîté des pluyed , & les &tigaes que 
l^lafânt^ie £>uflTit dans cette marche , il 
m Ibfi que- {èpc jour$ def)uis ^/>;rÀ jufqu'à 
TbmvilU. il fit une partie du chemin par 
lepiïà de FroficefcfOî couvrir davatkage 

fcq d<^^ ) £C paflW k i)/(^lr/? à Sedart^ ù 

tiMPerâr le Lménéouri & (e r<^ndit le fepH 

liéBie )our devam ThionvUU. 

. Getce Place éft affife fur le bord de k 

Mn^Uéài cdté du Ltéxemhiérg. Elle n'eil 
<pifi qMitre lieu& au-d^sSbus de- Mets. La 
fÙbe oè elle eft fituée eft trèî-fertae. Des , 
^àHàmsk cdOverts de bois bordent cette 
des deuK cécéz. L'avantagé de ce 
& k beâimé du liSËf^font caufe qu^n 
'ilbrtifiéeavec beaucoup dç dépcïife ^ 

V 4 de 
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d c foin. Elle a toujours été poilèdée par 
k Maifbn ai Autriche , excq>té depuis qae 
le Duc de GnUe la prit Ibus le Règne de 
Henri IL jufqu'au premier traité de r«^ 
vins , par lequel on la rendit aux Effa^nU. 
Le malheur de Fett^nieres arrivé en i6p. 
Tavoit rendue célèbre dans ces derniers 
guerres , & chacun la rcgardoit comme q- 
ne conquête importante, mais difficile. ' 

La Mot^lle Taflure entièrement d'un œ- 
té, elle n'a auffi de ce côté -là qu'un ram- 
part revêtu en ligne droite. jJe rcfte de 
Ibn enceinte eft f<iltific de cinq grands b«f- 
tions revêtus de pierre de taille, & de deux 
demi-baftions aux deux bouts qui fe vont 
rejpindre à la Rivière, 3on foflc eft lar- 
ge, profond, & plein d'eau, & contrcfcsff- 
pe eft fort grancfc , fes courtines font cou- 
vertes de cinq demi-lunes , Sç devant la 
porte du côté de Ctrq il y a un grand ou- 
vrage à corne. La Campagne y eft fi ra- 
ze & fi unie de toutes parts, qu'on ne pàit 
aborder la Ville qu'à découvert. Les nwn- 
tag^es voifinès commandent la plaine en 
, beaucoup d'endroits , & en rendent la dr- 
convallation .très-difficile. Il y avoitluBC 
cens hommes de pied, Se a{&z àç muaitions' 
âc4e vivres dans cette Place, quand le Duc 
^Enguien y arriva. 

Auflî' 
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, Auffi-tot que fes |»'etnieres troupcscom^ 
mencerent à entrer dans la plaine ^ il fît 
paflcr en diligence le Comte de Grancei a* 
vec de la Cavalerie au delà de la rivière 
pcHir empêcher qu'il n'entrât du (ècours 
avant que les quartiers fuflènt Teparez. 
Grancei avoit fervi au premier fiege en 
i6}p. Se étoit inffaiiit de la fituation des 
lieux Se des paflàges^par où les EffagnoU 
pouvoient venir. Mais il arrive bien des 
chofes à la guerre ^ que toute la prudence 
du Général Se des principaux Officiers ne 
peut empêcher. 

Pendant que Grancei paflbit la rivière, 
le Prince étoit demeure aans la plaine. Se 
à mcfure que fes troupes y arrivoient , il 
ks faifoit pofter aux lieux qui donnoient 
le plus de jaloufie. Il remit au lendeniain 
la réparation des quartiers Se réta^liflèment 
du Camp. L'Armée pafla toute la nuit 
Tous les armes , fans apprendre aucunes 
nouvelles des Jifpagmls. A la pointe du 
jour on vint dire au Duc àiEngnien qu'un 
fecours d^près de deux mille hommes é- 
toit entré dans la Place par le quartier du 
Comte de Grancei. 

Néanmoins, le Comte avoit dilpofé fes 
Corps-de-garde avec tout le foin pofïîble , 
parcourant lui-même tous les poftesavcc 

. ' V y une 
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une extrême vigilance. Pendant k cuit 
il n'tfvoit eu aiictiM albbme i imte tu» 
heure devant le Jour \m de (et i^âfds M 
amena deux Païiand, qui dirent <^ ^àA* 
(^ Troupes d^ ECpAgnéh âvoieattmfle b 
nvitre à Cirij , Sc qu'eUes marchcient k 
bng du bord pour fe jetter àm^Thèùmilk. 
Cet PaiTam en dk-eni tant de p^rticidàii* 
tex & avec tMt de vr^-ièmt^nce , qoe 
le Comte de <7ri0^r## les crût. En miftffie* 
temps il changea Torâre de fë$ Garde^^ k 
portant touteè fes forcer vers t'en^oit que 
ces Paï&ns lui avoient marqué 9 il ne lam 
du coté de Méu qu'un ou det^ R^^gimtQs 
pour garder ce p€^. 

£n effet ) deux mille hôttMes dei$ (^ 
nemis avoient pi^ la rivière à Citq^ nuA 
lia avoient tenu un aâtre cbefi^in que le» 
Pàïâns ne di(ôient^ car au lieu de &ivre 
la rivière^ ils avoient pri^ autour des boi^ 
pour entrer dans la plaine du câté de Mas. 
Les Ef^agnùU executerî»)t leur ^Kfeprîfi; 
avec beaù^p de diligence & de cdonige} 
on les vie marcher à k petite pointe da 
jour droit à une demie-lune. \m Gafde 
Frartfoifè étonnée de cette altoifle qu*etlc 
n'attendoit point 9 chargea ce ^ce»s^ trop 
tard & avec defordre. Soit cyie Feibrt 
des Bf^fftols fut trop grand 5 m que bi 



Garde ne fît pas fon devoir, ,ccs Troupes 
antm-ant fiins aucune perte dMsThiûwillé: 
Le Duc àL^Engmen «prit cette nouvelle 
avec beaucoup de déplailîr. 11 voyoit k 
prMè de k Place fort reculée 5 Scparcon- 
iéquent toutes les conquêtes dépendantes 
de ccUe-d fort éloignées & peut-être man- 
quées pour cette Campagne. Une Placé 
oimmc ThioMvilU j bien munie, Scdefon^ 
due par une forte gamifon , ne pbuvoit 
être emportée (ans beaucoup de temps & 
ftns une grande perte d*hommes. Au Iku 
ijaVlle n^uroit duré que très-peu de jours 
ta Vétat où le Prince Tavoit inveftie. Né- 
anmoins cet inconvénient ne rempécha 
|)« de continuer le fîege j au contraire , 
il s'v appliqua avec d'autant plus de (bin , 
qu'il y avoit plus de péril ÔC plus de difïh' 
culcez à furmonter. Il paflà k rivière à 
Smû pour dilpçfer lui-même les quartiers 
aé ce côté-là , & il fit feire deux ponts 
de bateaux au defius St au deflbus de la 
Place* Après qu'il eût logé fes troupes 
dam âmx petits vilkges du côté de k 
Imaincj il ordonna les ganlcs , & mar* 
qtJa les endroits par où il vouloit conduire 
la^e de circonvalation ;* & enfinte il 
^^tfS& k rivière poiir aller dMiner les mé- 
fies ordres du côté du Z«;r^«^^iW2* ^ 
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D'abord , il fit feparcr fbn Année m 
cinq quartiers 5 le plus grand Corps de & 
Cavalerie (è campa dans une prairie k 
long de la rivière du côté de Mets. Gajpm 
y demeura pour la commander. Le quar- 
tier général fut établi auprès de celui de 
Gaff^n , dans un petit village prelqu'aû- 
milieu de la plaine , fur le bord d^CQ 
ruifleau qui la traverfe 5c qui fe va jetttt 
dans la Mozjelle au pied de la contrekrarpS 

de Thionville. 

liC Yincd^ Efiguien s'y logea avec lepiHh^ 
cipal Corps de \ Infanterie , & il éteoit'' 
Ibn Camp dans ]a plaine jufqu'au pied iot 
montagnes. Les Régiments de Ran^titt 
& les Smjfes de Màlondin , (ê poiterefiC 
ftir les hauteurs proche des bois dont cd 
montagnes (ont couvertes. 

Il y en a une beaucoup plus haute cft 
les autr^ qui domine non feulement % 
toute la plaine de Thionville , mais encore 
fiir tous les cofteaux d'alentour. L'itth 
portance de ce pofte obligea le Duc d'£*« 
guien d'y établir un puiflànt quartier. Lï 
Camp en fut marqué au milieu de la h^V 
teur, & A' Surnom en eût le commande- 
ment. Dandelot commanda l'autre quar- 
tier. Le Marquis de Gefvres fc chargdi 
de garder avec fa petite Armée le côté de 
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Cinf depuis la rivkre juiqu'aux hauteurs. 
t0fêaH & Sirot eurent le (bin de tout ce 
^ étoit au delà de la rivière , parce que 
Ôr^mrri étoit tombé malade, &s*étoitre- 
t;iîé.du Camp. 

^uffi-tôt ^e les quartiers furent dilpo- 
fe, le Duc d'-E/gw» fit travailler à la 
iggôconv^lation , & tracer de grands forts 
%ks hauteurs qui commandoient le plus 
èm la plaine. Il aflura en même temps 
&figne par de bonnes redoutes 9 ^^amif&nt 
feendroits foibles avec des Fraizes * & 
^PaUflades**. 

:^Cepcndant , les convois dervivres & 
âOLmunitioms arrivcnent de toutes parts ^ 
^: pendant vingt jours que dura le travail 
^ la circonvalation \ le Duc d^Engmen fie 
tloener de Mets trente pièces de batterie^, 
fijt faire un grand amas de planches,, de 
;^ers *** , de (àcs-à-terre , & de 
ù^sï£s pour Tavancement de la tranchée 
&pour le fervicede l'artillerie. Les Afiîe- 
prcpâroient de leur côté tout ce qui 
k neccflàire pour leur défenfe i & pen- 
dait que leur Infanterie étoit employée à 
^re de nouveaux travaux , 8c à retabUr 

^ Fiaîze eft un rang dt fitux pancba, ^ui préfinten$ U pft'ntet 
mies^im aux fortificéoions tU terre à U pUue^^efiUUrdcndt pierre 
i eH^es <fuifmt revetuést 

*♦ FalUIade efl un rang de pieux piantetL teut dreity près-i-prii, 

*^f^ h^zdïkxs fm de grejes planches de çkent. 
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la vieux , kur Cavalerie fkifek à tcgM 
heure dss forties pour incommoder lei 
iii&geans. 

Œlle qu*ik firent deta jours af»rès k ft« j 
paratiori des quartiers fut fi vkroureol^ 

St^ils vinrent jufi]ues dans k Camp éi 
uc à^Epgmift. lut Comte de T^tumSI 
eût k bras cafS^ d^m coiip de ftôolet àm 
cette rencontre. La plame étoit toâ^eob 
lemplie d'efcarmoucheurs , 8l il $*]f âfljl 
quelquefois des combats fi opimâta^ , qfi^ 
y perd(Mt autant de gens qu'en des oco» 
fions plus éclatantes. Maïs la dernerèito 
h p4us vigoureufe de toutes % car è^% 
temp^que \tl>acà^Engm0n Isdfoitimgaai 
amas de Ckbions * oc de fàffines a^Q^ 
d'une cfaapeUe dans le milieu de k pianl^ 
ks aflkgez voulant recc^indltre ce ^ 
c^étott , firent iortir la meîOeure parâB^k 
kur Cavakrie , afin de voir de plus gêi 
ces prepanttifs qu'ils ne pouvoient Die» w 
cerner de loin. '^' 

L^pré»-dinée s^éeût prelque pa^-êl 
efcarmouches , quand le Duc c^Et^ ^ 
etmuyé de voir fi long4fenK)s ks e 
dans la plaine , coimnanoa à i>( 
de les fane poufler. Dandelot exécuta oet 



BT DE FrIBOVUG. JIp 

«ràfe avec beaucoup de valeur , mais avec 
trop de p'écipitation s car il ne put ^re . 
fittvi que cTun petit nombre de volontairesi 
néanmoins les e(carmoucheuis plièrent à 
h première chat^ qu'U leur fit jufqucs fur 
k contrefcaipe ae la ViUe 9 mais les En- 
cadrons qui les foutenoient ayant avancé^ 
IhndçU^ iè trouva envelopé de tous côtei^ 
h il auroit été pris &ns une petite Garde 
éb trente lïiaîtres conduite par U M^ufiy 
qui le dep;agea du milieu des ennemis. 

Ces £^:adrons pouflerent Dandeht 8c 
k Motgjîyâ avec tant de vigueur , qu*ik 
li'aûfoient jamais pu fàn^ leur retraite 9 fî 
kDuc à! Ei^ititfg n*e{it couru à la grande 
iMde^ & ne Teut menée kii-méme en di- 
%tne8jx>urlc^ibâtenir. OertJ&C JDafh- 
éHm y hHient ÛefleE , & les E/^gmls fe ; 
mirèrent après un combat fort of^niâtre. 

On ne laiflbit pas d'achever k circoo* 
yaktipn, & de munir le Camp de toutes 
les eho(b neeeflaires , le Duc étEnguim 
ixxÀt préfent à tout , Se reconnoiiS>it fia- 
ient les lieux les plus proprespour 
fts attaques. Il re(oIut d'en taire 
âeax % chacune devcnt s'attadier à k fii* 
ce d'un des deux bafti(^ qui regardent le 
miBen 4^ k plaine ^ afin qu'étant pro- 
ches Tunèç de Pautte, elles fe puflènt fcâ- 
tenir avec plus de facilité. On 
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On laiflà un grand efoace entre les dqoc 
ouvertures des tranchées , & cet eTpwe 
dhninuoit à mefure qu'elles s'avançoieot 
vers la Place. Une des traùdiées fe cou- 
vroit fur k droite , l'autre fe couvroit fur 
Ja gauche. Les Régiments de Picardie k 
Ac Navarre y firent la première garde 
pendant la nuit ils élevèrent deux grands 
-épaulemens de gabions qui couvroient deux 
Places-d'armes allez fpacieufes pour conte- 
nir chacune cent chevaux ; parce que Tan 
avoir beibin de Cavalerie à la queue de k 
tranchée pour l'appuyer contre les grande 
ibrties des aÛlegez. Cette même nuit, k 
Duc ii^Enguien fit tirer une ligne aflèz lon- 
gue, & commencer deux redoutes capi' 
blés de loger cent hommes. Dans tous 
les retours des lignes , il fit faire de gran- 
des Places d'armes , & pouflèr le tramdc . 
Ja tranchée avec tant de dilijgence , que 
malgré le feu continuel des ^egez , dk 
fut avancée la quatrième nuit ju^u'à deux 
COIS pas de la contrefcarpe. 

En cet endroit, le Duc à^Enguien vou- 
kit (donnner une communication à iès às& 
attaques qtR s'étoient déjà fort approchées^ 
& au lieu de les communiquer par une ligne 
ordinaire, il les joignit par une grande bat- 
terie de vingt-quatre pièces de canon. Xa 
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^^énce des Officiers fut G grande, que 
Jè&iéme jour de rouvertûre de latran- 
Aétj le canon commença à battre la Pla- 
ce. En ce même lieu de communication, 
ks deux attaques prirent chacune un che*- 
iilin diffèrent , oc s'éloignèrent Tune de 
Faotre , pour fè tourner vers la face des 
àsxxx baflions qui leur étpient oppofèz. 

A la droite de la tranchée du Duc d*£w- 
gtien , il y avoit un moulin fur ce petit 
IftâSèau dont on a déjà parlé. Il étoit fbr- 
jtîfié arec une bonne paliflàde & les afHe* 
g^ y avoient jette quelques Moufquetai- 
ittu Ces gens incommodoient fort le tra- 
V9l de la tranchée , parce qu'ils la voy oient 
à;ievers. Le Duc ^^Enguien refolut de 
Itdiaf&r de ce pofle , &: la nuit même 
dis fiit la fèptiéme de tranchée ouverte, 
W fbrentxmportez Tépée à la main , mal- 
èé la refîuance opiniâtrc des afiiegez & 
mfca continuel du rempart & de la con- 
|tl^:arpe. Avant le jour , ce logement 
lâft joim à la tranchée par une ligne , ôc 
iee^oulin fervit aux afliegeans comme d'u- 
iBC'mloute contre les fbrties de la porte de 

•iA Tautre attaque , la ligne fc pouflbit 
énlement. Mais le huitième jour les 
Hi^ez firent une furieufe fortie lur Dan^ 

X dfht 



déioe qui étoit de axrdt Wtc k Regiott 
d'Harcom't. PéncEmt que toute h Cm 
lerie des afliegez cotnbiî(t(À comte cdb 
qui foûtenôit k tranchée ^ leur Infant» 
tondit iur la téce du travail , Scfitrecdcr 
la garde avancée ju(qu*auprès de k banc* 
rie. Dandeloi qui fe trouvoit dans ra0ft 
attaque auprès du Friture , mardak 
long dekcontre(carpeaufècoursdehtntfr' 
chéCé Les afliegez fc voyant aJupciâ 
retirèrent en diligence. LaGaide^tiêrii 
fortifiée de quelque Cavaferie du Gsuif^ 
{K>uflà celle de la Pkce jufques dans.kw 
riere de la porte , âc rtnfânterie &I IM^ 
verfée par Danddot jufques ^ms la dfr 
trefcarpc. 

Plus le Ducd'£/7g«if;? s'appliquoit iâiv 
avancer les travaux , plus les affiegexi^ 
doubloient leurs efibrts. Avant qu'os fil 
à leur contrefcarpe , ils eurent coi^M 
pied du gkcis un fecoiid chemin coonv 
bien jpaliflâdé y qui étœt plus diâicSti 
prench-c que celui de la.contrefc»pe>M^ 
ce que k défcnfe qu'il tiroit de k HlBB 
étoit plus proche & plus razante. 'SÂ9^ 
moins , k neuvième nuit ce nouveau ^ 
min couvert fut emporté des deux câte 
Oy y jjerdit beaucoup de gens . & il^ 
impofnble de n'en pas perdre beaocoM 

«qugit 



quand il faut Ce lùget un pied du gUcisdV 
nei contrefcarpe vûëde tomcôtcziparlcs dé- 
lëbiès des baitions. Perfival qui avoit la 
Conduite de TattaquedaDuc SEnguien fut 
Ueflë à mort dâûs cette occdion. 

Après avoir fait un logement fi impor- 
tant , on travailla à celui de la contreP- 
carpe ^ & la dixième nuit , on losea des 
Moulquctaires à droite & à gauche pour 
"^nityer cette ehtreprife , qui fiit execu- 

Ic onsdéme jour. Ceux qui ûvent la 

Eté conviennent qu'il n'y a rien de 
_ diflSciledans les Sièges que les logemens 
^ Contrefcarôes , quand on veut ks em- 
porter d'emblée , au lieu de s'y loger 

à-peu par des lapes & des fourneaux. 

€ de ThionvUle etoit forte par fa lar- 
geur , & par les traverfes que les affiegez 
y avoient faites. II étoit même très-mal- 
wlSk de choifîr un lieu propre pour faire ce 
h^gement 5 car foit qu'on le fît vis-à-vis 
de la face .de la demi-lune ôu du baftion, 
1^ des deux Ouvrages voyoit le uavail 
a levers. 

! Malgré toutes ces difficultés:, iîfutre- 
fète que Ton fcwceroit le chemin-couvert 

K endroits qui regardoîent la fece du 
ioiS, Le Duc aEnguien crut que les 
âeùx tranchées fkifànt leurs attaques tout 

Xi .à 
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à la fois, ceux qui ^éfcndoicnt la contref- 
carpc lâcùcroient le t)ied , de crainte d'ê- 
tre envelopez entre les deux attaques, & 
3u ainfi le Ic^ement s'y pourroit Édre par 
es épaulemens fort éfevez, pour fe cou- 
vrir contre les défcnfes des . wftions & <fc 
la demi-lune. 

La nuit que cette attaque . fut ordonne, 
de la forte, Effcnan commandoit la drwtc 
& Oefvres la gauchc. P'abord que fe 
fignal fut donné , leurs hommes mardis 
rent en même temps droit à la pliflS^ 
Les jetteurs de grfenades qui étoient à» 
tête firent un fi grand feu ^ que les affi^ 
gez n'y purent refifter 5 mais ayant troh . 
vé en ie retirant, que ceux qui s'oppofoicçt 
au Marquis de Gefvres avoient fait uflc 
plus grande défenfê , ils fè joignirent à 
eux , & il s'attacha en cet endroit tt 
combat fi opiniâtre, que le Marquis ik 
Gefvres perdit beaucoup de gens avant^ 
de pouvoir chaflèr les dliegcz du chenuf 
couvert. * 

Cependant , Effenan gui ne trouvA 
point de défenfè que celle de la demi-liril 
oc des baillons, commença fon logemoi^ 
mais la Plante Capitame de Picardie èà 
fervoit d'Ingénieur en cette aâipn , ife 

blefle pendant qu'il traçoit l'Ouvrage. CR 

ac» 
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accîd^it mit le defordre parmi ceux qui 
portoient les matériaux » la ligne n*étoit 
marquée qu'à demi 5 on jcttoit les fiiflînes 
en confufîon 9 & peribnne ne fâvoit par 
oh sV prendre pour travailler au logement. 
Un Don Ingénieur eft, pour aînfî dire, 
l'ame d'une attaque , & on ne peut* trop 
oonfiderer ceux qui ont aflèz de valeur & 
d%itelli^nce pour fè bien aquiter de cet 
emploi. 

Le Duc àiEnguien accourut en cet en- 
droit, & fit employer toute la qucuë de la 
tranchée à porter des barriques , des faflî- 
nes ) Se des (acs-à-terre , tandis que quelques 
Officiers traçoient le travail le mieux qu'il 
kur étoit poiSble. Dans ce logement, tel 
que le détordre permit de le faire, cin- 
i^nte hommes fe mirent à couvert avant 
a pointe du jour , & fe cachèrent après 
âivec des BHndes =*, & des Chandeliers ** 
aux lieux qu% voyoient enfilez. Ainfi le 
Duc àiEngmen fe rendit maître du chemin- 
ctouvert , & les afficgez ne purent défen- 
èsc plus long-temps leurs travcrfes entre 
les deux attaques. X 3 Les 

* Blinde tfi um ej^ de krancâH fm d* ^nare pièces de bois, 
àtkts Impies & deux cemrtes , qui fert À CêSêvrir Us tranchées dé- 
ttm9trtes em mHtéms des f affines deffiss , Mf des femers remplis de 
terwtm 

** ChanaSeliUs fent deux pièces de bêis de cinq oh fix pieds de 
haM plânlesL dd^oitt fur mu traverfe , 4 cinq ets fix pteds Ptm de 
Pamre , m remplie tentre-dtux defejjines p^ur fe çem/rir dans lu 
lietix tnfiln^ 
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' Les nuits fiiivantcs^on ne fit tien qii^ 
tendre ces logemçns ^ «fin d'embraflèr b 
pointe de ^ (^mi^lune 6c des baftions. AxiSt' 
tôt (]uon fut logé devwt la face de lade- 
nii-lune , le Prince dcmng ordre de cçm^ 
mencer une defcen^e d^tns le fofle. Ô fit 
jettef quantité de Mines pour le comUav 
Se en même temps le mineur y deicech 
dit. Mais les amege;^ gvoient fait un pit i 
tit logement avec des barriques le loflftJJ 
de la Bcrme * de la demi-li^ j doij 
empéchoit la mineur de fe loger , tain'^ 
avec des bombes , 6c tantôt a coups 4^ 
main. Le Duc d'-f»g/w>» voyant <|aàj 
moins que de rornive ce logement (fe|i 
Benne à coups de canon •, il étcHtim* 
pofCblc de mettre le mineur ra (ûretéi^ fil i 
^e une batterie de auatre pièces coàtli. 
cette face die la demi-îune , & le aajn . 
ruïna qtlft? défcnfe en peu de lemps. 

L^ tr^Ygux de l'autre attaque s^av»- 
çoif^l beaucoup 9 & les logemens s^étoieôt 
élargis de t^Ue lorte à droite & à çaud^ 

aue les batteries defUnées pour nùnèr Ici 
ancs furent drdfées prefque <^ même ^oor. 
Les lo^onens fe joignirent à la tête de 
la demi-l^ne , & en moins de huit ]OKm 

\ a • ^^»* 

\. . ' • 

^ Benne ou iitUi^eJl un âftmm 4e tmt fUit 4t Itm , m 
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t&uiùQ h côntrcfaupe fut aflurée. Alors 
commença les delcentes dans îc fotfé 

-^à-vis des faces des battions , & le Prin- 
fit préparer les matériaux pour la conf- 
truâion des galleries. 

C'eft un travail long & difficile , cjùand 
le foffé eft large & profond comit^e celui 
de Tijionville. D'ailleurs , l'impatience 
4fes Fraftfâu ne leur permit pas d'y appor- 
iai^v toutes les précautions que l'Art mili- 
taire demande pour ménager la vie des 
]|K»nmes. JuCqu'ay fiege de Hefdin on fe 

Sitentoit de combler le fofle avec des 
ines jettées au hazard ^ fans fe coji- 
Hrîr ni par deflus ni par les flancs. Ùe 
Maréchal de la -^^///^r^^^quicommandoit 
à ce Si^e , étant afGfté de toutes les cho- 
fts necei&ires pour y réiiflîr ^ 6c ayant 
tenté vainement les voycs accoutumées pour 
pafler le fofle, fe fervit d'un moyen inconnu 
iafi}u*alors en France. fConheilles trouva 
invention d'une gallcrie de faflîncs fi in- 
Igenieufement faite, qu'elle avoit fe cou- 
fwture & fcs parapets comme une gallcrie 
^ terre, 

*Ce fut avec de femblables galleries que 
fe Duc ^Enguien fit paflcr le fbflé dcT^i- 
dirMle^ U avoit fait amaflèr quantité de 
fiifliiies à la queue de la tranchée , - & 

. X 4 fans 
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Êns ceflc il y avoit dts fiommes ordon- 
nez pour les porter à, la -tête du travail 
Aum-tôt que les defcentes furent un peu 
avancées, Courmlles commença {bnQo^ 
vrage en cette manière. 

il fît jetter des fàffines dans le kSi^ 

jufqu'à ce qu'il y en eût cinq ou fîx pieki 

de haut au de(!b$ de Peau. Quand kj 

monceau de fàflines fut fait , on ^bcva 

de percer la lape pour entrer dans le folfê. 

Six hommes y paflerent & (ë mirent i 

couvert contre la face du bafKon derrioei 

cet amas de faflines s & dès qu^ils bA 

rent couverts , ils commencèrent ^ idl 

ranger à droite & à gauche pour; forqml 

les parapets , les entrelaçant tantôt 

long, tantôt en travers, tantôt en poi 

pour rendre l'Ouvrage plus folidç. A 

{lire que les travailleurs les plus ava; 

• difpofoient les fkllînes , d'autres leiur 

poufibient avec des fourches > & les 

mes ordonnez pour les porter de la ^ 

à la tête de la tranchée , les jettoient j 

cefic dans le fofle. Ènfiiite , on ^ 

le long de la gallerie de fîx pas en fîx ^ 

des Blindes & des Chevalets , afin que 

travailleurs ne fuflent pas vus de la lu 

teur du rempart. Ils poufToient aiqfi 11 

ouvrage pcu-à-peu vers la mur^ilfe , 
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ks vJScgd étoiéhç (orpris de voix un amas 
de fâfEnes traverfer infenfiblement la lar- 
geur de leur foflc , &ns pouvoir découvrir 
les peHbnnes qui le fàiibient avancer* Pen- 
dant qu'on achevoit ces galleries à l::hacune 
des attaques , on dreflpit les batteries con- 
tre les flancs des baftions. Le canon y fut 
fi bien Icrvi, que celui de la Place n incom- 
moda plus les travaux , & même les a(Tîe- 
gez furent contraints 4e retirer la plupart 
de leurs pièces fur un Cavalier, d*où ils ne 
pouvoient tirer que dans la plaine Se fur la 
queue de la tranchée. 

La batterie que Ton avoit faite pour 
remipre leut logement fur la' Berme de la 
demi-lune, en avoit, fi fort ^branlé le rem- 
part > qu'il étoit aifé de s y loger uns faire 
jouer la mine. C efl pourquoi lesf afiiegez 
<iefe(perant de pouvoir défendre plus long- 
tenips k demi-lune, y avoient fait un four- 
neau à l'endroit où ils prévoyaient que l'on 
fe logeroit j & quand ils virent qu'on fe 
pipeparoit à commencer l'attaque , ils mi- 
MOt le feu à ce fourneau j mais il joiia a- 
vaot qUe les gens commandez fufiènt mon- 
tez fur la demi-lune. L'effet en fut fi heu- 
rçox pour les affie^ns, qu'il ouvrit un ef- 
piice tr&rcommooe pour placer leur loge- 
ment, & fit en un iniknt ce que le travail 

X f de 
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deplufieon hommes n'auroit pu iâixe ai 
un jour. 

Dès que ce pofte fut aiSu^lel^c d*Jb» 
gtiien fit continuer d'autres logemeiis «failli 
Ta gorgé de la demi-lune. Elnfuite , fn 
dreilâ une batterie contre h courtineâclp 
flancs^ & pendant que le canon achevoicil 
ruïner toutes ces défenfes^le Prince otàS^ 
na de faire un pont (èmblablc sonc aufem 
droit au milieu de la courtine. . 

Efons le même temps qu'on {e mit àcèip 
flruire les ponts, le T>\xC'àL Engmen fit^É» 
à coups de canon des txpus poiu* attaclMT 
les Mineurs dans le milieu des faces deihpp 
tions,pardes pièces qU*il fit placer au final 
du chemin^ouvert. Ces trous étant dP^ 
ne grandeur à loger deux hommes 9 E ft 
pailèr le^ Mineurs dans des nacdles , tfiif^ 
que les mines fiiflent prêtes en même tl^ng^ 
que les ponts feroieat achevez. . / 

Les^ûi^z n'ouHioient rien de leuritt 
té pour retarder ces travaux > car outw^ 
grand feu du* moufquet qu'ils ^ifoient j(fa| 
baftionsyils jettoient ans cefie desb(mib% 
des grenades, & d'autres feux d*artifio^ V 
de temps en temps ils fiûfoient des iS>itiQ&|t 
opiniâtres, que (ans la vigilance & r^ppft* 
cation continuelle du I>uc d^Pngmem , Ik 
foldats & feroi^u: r^tez. 

Dans 
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'EHsos \Hie de ces (orties fîir Tattaque de 
k droite^ les affiegcz chaflèrent la garde de 
h batterie qui éto^t fur la Coptrelcarpe^ fe 
reiytirent maîtres du canon, Penclouërent, 
&; €ç retirèrent &n$ perte. Cet acddent o^^ 
Uigea Ic'Duc ê^Engmen à faire élever deux 
boancs redoutes pour ^wxx fes batteries. 
HJtfh&Ê^f^ ne fe rebutèrent point , & ten* 
twent une des plus extraordinaires aâions 
qui (è foient vues dans un iîege. Pendant 
^'ils occupoient la garde de la tranchée , 
par une grande (brrie , quelques Fantaffins 
l^flcrent le fofle fur des batteaux , iê jette*^ 
tirçnt dans la contreicarpe , & entrèrent 
jufi^ucs dans la batterie par les embrazures, 
tuèrent ouchaflerentceuxqui la gardoient, 
enclouërent le canon, & fe retirèrent heu* 
ftCAjfêment dans la Place. 
' Des aâions fî perilleulès ne fe fàifbient 
> «s (àiis qu'il en coûtât la vie à beaucoup 
oè Soldats, & d'Officiers. Le Marquis de 
'TtfmncinÊrt Gouverneur de Larraine étant 
«emi de Nt^nà pour voir le Duc à^Engmtn^ 
CCit la curiofité d'aller vifiter les travaux § 
giais à peine fiit-il arrivé à la première bat- 
trric, qu'il fut tué par une embrazure. En 
méme^temps un coup de canon donna 
ûoncfe un &c-de-terre (iir lequel Dandelo$ 
étoit appuyé , & lui jetta toute la terre 
* dans 
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dans le vî^e (ans lui faire aucun nud f t 
qu'un peu d'enflure & de douleur au*"' 

yeux. 

Auffi-tôt auc ces gallcrics furrat ache- 
vées, & que les mines eurent joué j le Doc 
èiEnguUn fit aller à Taflàutjpour ef&ycrdc 
làire un logement (iu: le haut du baftj|p. 
Le combat y fut fort âpre des deux c4k» 
& les affiègeaqs furent contraints de fe re- 
tirer avec beaucoup 4e perte. Le DtÈ ' 
èiEngmen voyant que la mine n'avoit prct' 
que abbattu que le revétiflèmçnt de la ntth 
raille, & que cet eflfet ne fiiffiîbit pas pour 
entreprendre de fe loger fur le baftion , fe 
contenta défaire faire ui> petit logeme^au 
pied de Teffet de la mine. 

Eu ce même lieu , il fit commencer un 
fourneau pour abbattre la, terre des bat 
tions^ mais il étoit difficile d'y conduire (fc 
nouvelles mines, le terrain étant (i ébraiJéy 

3u'Qn n'y pouvoit fmre de galerie qu'avec 
es chandelio^ Se des madners , en étakor 
peu à peu , & quand on fbûtenoit k tene 
d'pn côté , elle tomboit de l'autre. 

Le Mineur ne laifla pas d'achever dcar 
petits fourneaux à chacune des deux attar 
ques,& l'on fe prépara pour faire un cfïbrt 
confîderable. Après un combat trc&HDpî* 
niâtre à l'attaque de la droite , malgré te 

boni- 
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lombes , les grenades Scies coups de pkr- 
e , les afliejgeans fe rendirent maîtres da 
laut de la brèche, niais ils furent contraints 
le l'abandonner un quart-d*heurc après , 
ic pouvant foûtenir le feu d*un retranchc- 
acnt gue les aflïcgcz avoient fait à la gor- 
;e du oaftion. 

Gafton qui commandoit la garde de la 
raochée y fut dangereufement blefle à la 
été, Lefiot f^ieutenant des Gardes du Duc 
^Engmen y fut tué. h^ Chevalier de CAa- 
m & pluiîeurs Officiers des Gardes du 
loi y furent blcflcz. L'aflàut qu'on avoit 
lôijnc à l'autre attaque n'avoit pas été plus 
leurcux j car les deux fourneaux n'ayant 
m joiié en même temps 5 le Marquis de 
Iffvres s avança au bruit de la première 
ninc , & comme il étoic fur le point de 
narcher à Taflaut avec plufîcurs Officiers 9 
l fut accablé par l'efiêt du fécond four- 
leau. L-a perte d'un fi brave homme ra- 
entit fort ceux qu'il commandoit ; ainfi 
'attaque de la gauche fë fit avec peu d'or* 
Ire & de ^gueur , & le Duc diEngmien vit 
)ien qu'il devoit aller avec plus de précau- 
ion contre des gens qui te oefendoient avec 
ant d'opiniâtreté. 

n fellut donc percer jufques defibus le 
etnmchement , & boulcverler ces baflions 

qu'on 
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qu'on ne pouvoit emporter par aflânt. Jkr 
Pomme Capitaine desiMinears entreptit^ 
Ouvi^e, malgré les pluyes contimi^es ît 
les diflfKultez qui fe itncontroiàit duif -fe 
terrain. La Rivière étoit fi dêjotâéCj trit 
les deux ponts qui cdmmunk]Uoieiit, IHr 

Quartiers avoient été emportez par h àxét 
e Teau. Aînfi, les quartiers de Patifum k 
de Sirof étoient en grand péril 9 & fi le 06* 
néral Bâck qui étoit à LuxemhifÊfg avec âtf 
Armée , fut venu les attaquer avant que Itt 
ponts firflènt raccommodez, le Diicd*j|^ 
^tiien n'y auroit pu apporta* aucun ïêcCMiL 
Cependant 5 le Mncur <pie le Ducd^JEJy^ 
^uien avoir fait attacher au milieu de It 
courtine , ne trouva derrière qu'autaitf et 
terre qu'il lui en fàlloit pour s V loger. C&* 
là fit voir qu'on auroit plutôt lait ae lamfr 
ner par une batterie. En çfïêt, quatre dift ^ 
nons y firent en trois jours line brèche tftf^ ■ 
confiderable , & en moins de fix jourr Ibi 
mines qu'on faifoit fous les baflionsietniMP^ 
vereht achevées. . - 1 

Le Duc â'Emuien fit avertir le§ endV» 
mis, de l'état où m étoient j afin qu'ib éj^ 
tàiîênt par une prompte capitulation ^'^ll 
ruine de leurs troupes, le renverîèment «1 
fortifications , & les malheurs qui fbîvâK 
d*ordinaire le fac des Villes priiês par ^ 

ÙXXL 



\t. Im Affitger viâttfent les imneSySc 
vcywRt attaquez de tous cotez fàos efpe* 
ice (fMcun fecours, demandèrent à ca^- 
l^tuler. Le Duc d£n^M$én kur accorda 
4es Goûdidons très - honor^les ^ ainfi , a- 
1^ une kmeie refîilance,k gamifon for- 
fîc le vina-ckuxiémè du mois d'Août , & 
le tmitîéme de Touverture de la tranchée. 
* I>e deux taiUe.huit cens hommes qui 
fiOmpefoîentla^rniron au Commencement 
àà u^ 5 elle étoit réduite à (k)uze cens. 
I^e Gouverneur avoit été tué , & la plus 
griuiÉe partie de ce qui reftoit d'Officiers 
iloient oleflcz ou malades. Le Duc d'Eft^ 
0fien les ât conduira à Luxemkowrg^aix Beck 
f^ok toujours demeuré pendant le fîege 
âs^ecie Corps qu'il commandoit. La ùî\r 
fm roait avancée y l'infàntetic Franfoifi é- 
'mit fort diminuée, Se les mines avôîent td*^ 
lÂDoent miné la Pkce^quilMoit beaucoup 
4^ tem^ pour la rétablir. Ainfî P Armée - 
Qe fit autre chofe pendant trois iêmaines 
^ueitmetore les fortifications en. ét^t , âc 
dmibler lacirconvallation. Le Duc à^En-^ 
ffÊÛn renvoya le gros canon à Mtts^ pour- 
VÔ£ la Place de vibres & de munitions, & 
donna le Gouvernement à MarttlUs. 
Mais afin d'afliirer dalvantage cette con- 
£te, ôc de fe rendre entieitment Maître 

.de 
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de la Afoz^lte ^ le Prince pafla le fcfle és^ 
la Campagne à jprendre Grck & quekpi» 
Châteaux entre Trêves & ThionvUÎe. Gnrtf 
eft une petite Ville dans la Lorraine fitnéé ; 
fur le bord de la Moxjelle^ en un endrcMt ^ • 
les coteaux ireflèrrent extrêmement fon Ut- 
Elle n'a aucune fortification , & toute El»' 
(ureté dépend d'un Château qui commao» 
de fiir ta V ille. Il eft flanqué par de ^gpj^ 
(es tours Fort épaiflès , & il pafle pour k 
meilleur Château qu'il y ait dans toute cet« 
te contrée. Le Duc de Lorraine y teoôit . 
unegamifbn de cent hommes. lUrUg ] 
même que le Duc d'Enguien y arriva^ fl jft 
emporter la Ville ^ & dreflèr une battqji 
devant le Château. En même-temps itSt- 
attacher un Mineur à la muraille. Le pbv 
vemeur étonné de cette attaque, (è royasf 
ikns efperance de iècours, ne roulutjias wi 
mettre au hazard de perdre les kommiî^ 

Su'il'commandoit > de forte qu'âpre s'étic 
éfendu vingt- quatre heures , il capituk | 
Scfortit avec une compolkion honibrabk. 

Le Duc d'Erjgttien envo)ra prendre d'aw 
très Châteaux le long de la Rivière qui ïï% 
firent point de refiflance; & après cette cs* 
pedition , il ramena (es troupes en Fr00d 
dans des quartiers de rafraîchifiement. ^ . 
fenan & Dandeht demeurèrent à rArméeir 
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le le -Prince leur ordonna de marcher vers 
9 pendant qu'il feroit une couHc avec 
mille chevaux dans le fonds du Déxem" 
\9Êtr£. Il alla même ju(qu'aux portes de 
a Ville Capitale , & la QtValerie de Beck 
iitf'obligée de fe renfermer dans la Place. 
[|-^i»u'(Sia enfuite à l'entour â^Arlon iàns 
Criîaver d'ennemis. Se fès troupes ayant fait 
m butin conildorable, il vint rejoindre fon 
Aftnée à Villers-la* Montagne. 

Alors, il remit le commandement géné- 
ral va Duc àiAngiHltfme qui^ avoit ^té- pcn- 
daRC la Campagne avec un petit Corps 
4!iArmée fur lesFrontiercs de Champagne ôc 
df Picardie. Après avoir donné ces ordres^ 
flifevint à la Cour dans la pçnféc d'y pou- 
TMT demeurer quelque temps en repos % 
nws il n'y fut pas plutôt arrivé, que les af^ 
âpres ai Allemagne robtigèrent de retourner 
i|?Arméc. 

Merci avoit pouffé \ç, Maréchal de Gné^ 
hiant jufqu'au deçà du Rhin. Son 4nnée 
èxÀt fi fbible, que fans un prompt & puif^ 
ùi^ fècours eUe ne pouvoit tenir la Cam-» 
pi^;ne plus long-temps. H fàlloit même 
xtfk penonne de la qualité du Duc d'£;/- 
^^men pour mener ce renfort , & pour em* 
j^her les troupes de fe débander \ parc^ 
cjtt'cUe^ craignoient de paflèren Allemagne. 
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Le Comte de Ranum fyt choifi pour 
conduire cette Armée qui devoît joépiâtM 
Maréchal de C7iirf%r#/2«/. Ijcjync,à^£mgft6m 
ne demeura que quinze jours à Paris^ ic 
s'en alla en pmlo rejoindre Rommu en ZJîi: 
raine. Il le trouva à la côte de Debm^ dK 
etoit le rendez-vous général , & marchant^ 
par Sarthwri , il joignit enfin le MaréclKi' 
de Guébriam à Dachfiein aigres de Stra$^ 
bourg avec cinq mille hommes efïcâifs. 

Après ^voir vu toute TArmée enfëmble, 
& ravoir aflurçe qu'il y reWendroit aoffi-. 
tôt qu'il feroit bon mettre en Ca; 
il alla vifiter les Places du Rhin 
rendit par le c;hemin de Sainte 
Mines à Nenf-chatel y où il d 

Juarders d'hiver. Enfin', il retouroi'' 
}our ayant gagné dans une feule 
gne une grande bataiUe , ifbrcé une- 
trps-importante , & mené un puii&ft fe 
cours en Allemagne. 
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. DE LA CAMPAGNE 

DE FRIBOURG 

•EN L'ANNE'E 1644. 

A batàiBe deJtacrùi^ 6c h prifc de 
Thionviile^ avoient rétabli la répu- 
tation des 'Armes de Frnnce dans 
IcsPaù-'haj. L'InfittiterieJïj&rw»^ 
le était ruinée. La terreur ay oit laiu le 
refte des troupes ennemies. La plupart des 
VîUcs de la F/^w^r^ n'étoient pas en état de 
fc défendre long^temps. Enfîn^ un Géné- 
ral y pouvoît tout entreprendre avec lue* 
ces 5 le Duc d'Orléans prit ce commande- 
ment. 

L'Emploi ai Allemagne n'étoit pas de 
même , car après que le Duc d' Enguien y 
eût mené du fecours , le Maréchal de G né* 
Priant fut tué devant Rotwil , & l'Armée de- 
meura (ans autres Chefs que Rameau Se Ro* 

Y z 
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rje. Rantjm avoit beaucoup de qieur 
d*efprit 5 il avoit tnême une certaine i 
ouence naturelle qqi per(ba4dit dam 
Q>n(èils de guerre , & oui entraînoit 
autres dans fôn avis> mais â conduite ne 
pondoit pas toujours à Tes diicours , or 
vin hii faifoit faire de grandes &utes ^ 
mettoit fort fouvent hors d*€tat de 
mander^ il avoit mis rinfànterie en ^ 
à Tutlmghen , fens prencfre aucune p; 
tion pour Tempêcher d*être enlevée, & 
s'étoit brouille avec tous les Chcfi " 
tnans. Les Bavarois & les Lorrains lui 
berent fur les bras avœt au'il eût k 
dre avis de leur marche 5 oc Jtanàt 
l'ayant forcé de fe rendre avec fès tit 
fous les Officiers fiirent pfkbnnîers dé 
re. La Cavalerie Allemande dilperl 
divers endroits , fe retira vers BrifaA 
la conduite de Rotjb , & prit (es 
d'hiver dans la Lorraine ^ dans V 
Auflî-tôt que la nouvelle en' fiit 
à la Cour , le Vicomte de Tnrènne eût 
drc d'aller recueillir le débris de cette 
mée & d'en prendre le commandemei 
paflà tout l'hiver va la rétablir , mais ^ 
que foin qu'il en prit elle ne fot pas co 
tat de s'oppofer aux Baiforois , dont ï 
raées'étoit groffie depuis la dcfaite'de 
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m. Merci oui la commandoit (è vbyaat 
tl^tre de la Campagne, alla inveftir Fri^ 
tafjg qm n'étoit pas ea état de (bûtenir un 

; fiege. 

,e Duc àiRngmen en apprît la nouvelle . 
'jtmtiifmnf wochc de MoHiuon , & reçût 
iitfre de k Cour d'aller joindre P Armée 
t^Uemagne pour tâcher de fecourir cette 
iKse. Il marcha le vingtième de Juillet 
bcôté de Mets , où fes troupes paflcrent 
tMotjelle & laiâerent leur gros bagage, 
iil^^treize jours de marche il fit foi:îcante- 
wk lieues, & il fe rendit à Bri/ack avec fix 
iffie hommes de pied &: quatre mille che- 
«pk. ^ 

■ 3bç Prince fut par les chemins, que Fri- 
i^ s*étoit rendu aux Bavarois , que le 
*" nte de Twenne étoit campé aflcz près* 
, & que Merci ne fàifoit parcMtre en- 
aucun deflein de changer de loge- 
lent. Sur cet avis, il s'avança vers le Vi- 
llpate de Turenne avec le Maréchal de 
^immont , & en même, temps il donna or- 
leTÀ Marfin de paflèr le Rhin à Brifack a- 
He ÏArmée le troifiéme d'Août. 
. 'Le Duc d'£»g/w^» ne demeura au Camp 
|t Vicomte de Turenne qu'autant qu*il fal- 
'^ pour reconnoître le pofte des Bavarois^ 
>ur refoudre de quelle façon il les at- 
■>!- Y 3 • taque- 





à 
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taqueroit. Il retourna à Ion Armée le 
me jour qu'elle pal& le Rhin ^, & le ' 
main il marcha pour exécuter Tcni 
qu'il avoit formée avec le Vicomte de* 
. renne. • 

Ffibourg çft fîtué au pied des Moi 
de la Forêt noire. Elles s'élarg^iMt 
cet endroit en forme de Croiflant , U\ 
milieu de cet efpace on découvre \ 
de Frihonrg une petite plaine bornée 
droite par des Montagnes fort haute 
entourée fur là gauche par un bois 
geUK.. Cette plaine eA arrofée d'im ^ 
ruiflêau qui coule le long du bo^ , &* 
tombe après fur la gauche de Fribomgi 
renfoncement d'une Vallée étroite «i 
péc de marécages' & de bois. • Ceœc 
viennent de Brtfack ne peuvent entlttri 
cette plaine que par des défilez au 
d'une montagne prefque inacceffiWc 
commande de tous cotez > & par les^ 
chemins l'entrée en eft encore plus 
cile. 

Merci s'étoit pofté dans un lieu fi 
tageuxj & comme c'étoit un des 
grands Capitaines de fon temps, il rf 
rien oublie pour fe prévaloir de cette! 
tion. Son Armée étoit compofée dci 
mille hommes de pied ôDde (ept milles 
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vaux, lï avoic éùenéiu t<m Camp le long 
du ruificau ; mas outre cette détenfe , ôc 
Ifavanta^ qu il tiroit du bois & des mare* 
cages 9 il l'avoit fortifié du côté de la plai- 
ne par un grand retranchement. On ne 
poctvoit aller à lui que par le chemin de 
Bnifack à Frihom^j oc par conféqùentilfal- 
loit paflër au pied de cette montagne qui 
^^mdcÂt la meilleure partie de fes troupes. 
peA pourquoi ce Général employa toute 
fbn induflrie à mettre cet endroit de fbn 

I _ 

fQfOïxp en état de n'être pas forcé. 

Dans la pente du côté de la plaine, il fk 
jSôie un Fort plif&dé où il mit fîx cens 
liommes avec de Tartillerie. Par ce moyen, 
8 ^afliira du lieu le plus acceilîble de cette 
ponmgne. De-là , il pouflà une Ugne le 
long d'un bois de âpins en montant veis le 
(Sbftimet, jufqu'à un endroit où il étoit im- 
poâîble de paflèr. Cette ligne étoit défen- 
due par des redoutes de deux cens pas en 
peux cens pas, Se pour donner encore plus 
de peine à ceux qui la voudroient forcer , 
M fit coucher tout du long de cet ouvrage 
mantité de (kpins , dont les branches étoient 
lldëmi-coupeds ôcentreladéesles unes dans 
aitixes , & fàifbicnt le même effet que 
pieux qu'(Hi appelle Chevaux de Frize.* 

Y 4 Entre 

* Choraux àcjnztfmit du poutres Urdéet de pieux m tom ftns 
HÊ^fréftmm lmr$ ftkkt mmm m beriffon. 
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Entre cette inontafi;ne que V Armée Frm* 
çoifi trouvoit (ur la droite, & une autre^ 
étoit plus proche de Frikourg , il y avokim 
enfoncement par lequel on pouvoit coâcr 
dans le Camp des Bavarois^ mais pour y ar* 
river il falloit faire un grand tour , & ptfr 
fer par. des lieux oui n'avoient jamais ké 
reconnus, Cet endroit étoit natureHemeot 
fortifié par une ravine large 6c profonde 9 
& Merci s'étoit contenté d'y faire fàirç na 
abbattis de bois couchez en travers de k 
ravine. Enfin, Jamais Camp n'a été éxà 
une afliete plus K)rtç , ni mieux retna^ 
.que celui-là. 

Cependant , le Duc d^Engmev re&to 
d*en chafler Merci , & dilpofafbn $XBi/fi 
de cette forte, Il dcvoit narcher avec too 
te fon Armée contre la ligne du. haut h 
la montagne le long du bois de (âpms,hir« 
fant le Fort fur la gauche , & s'appli^Oflfi 
uniquement à emporter les redoutes 4^ )i 
défètidoient s afin qu'ayant gagné ^ }0» 
teur qui commaïKloit fiir tout Te refte y 3 
pût fe rendre maître du Fort,& deicMw 
en bataille dans le Camp cks Bavmmù . 

)Le Vicomte de Tmrertne devoit atti|^ 
l'abbatis d'arbres qui défendoit le vdto 
& pourvu que les deux attaques fe 
en même temp , il y avoit lieu d'c(j 
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Wic Tiennemi étant feparé en deux endroits^ 
teroit embarafle à fe défendra, > ôc que s'il 
^rrivoit qu!il fut forcé du côté de la ravi-» 
ne 9 le Duc àiEngmen venant par les hau- 
ixurs , & le Vicomte fie Turenne entrant 
^xi même-temps dans 1^ plaine , M$ra nq 
pourroit leur réfîfter. 

Pès que les troupes furent arrivées , le 
jyxxc d^Engmen donna ordre qu'on le pre-r 
. parât pendant la nuit pour combattre le 
fcnden^ain. Le Vicomte de Iwrenne ayant 
. jm grand tour à faire, partit avant le point 
du jour 5 mais les difficultez qu'il rencon- 
tra dans Çsl marche , retardèrent les attaques 
,jque les deujç Années dévoient faire enpê- 
me-temp?, 

Le Ehic âiEnguien difpofà la fîenne de 
. c^te forte. Son Infanterie étoit compo- 
,fée de fîx bataillons de huit cens hommes 
.<^cun. Èffenan Maréchal de Camp fut 
commandé avec deux bataillons des Re^ 
gimens de Perfan 6c d^Engmen pour don- 
ner le premier. Le Comte de Tonrmn 
Marçcnal de Camp fe mit à U tête des 
Regimens de Confi &c de MatMrin , pour 
Soutenir ferfan. Le Duc diEnguien referr 
'Va deux Regimens pour les employer où 
' ■ .- l'occafîon le demanderoit, & le Maréchal 
.. (^ç Grammofit ^ Mat fin ^ Léchelle ia Man- 
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vHU^ demeurèrent auprès de & peifeime. 
Pallnau Maréchal de camp fbûcenoit tou- 
te Tattaque avec le Régiment de Cavalerie 
àiEnçuien , & les Gensdarmes furent pof 
tez a rentrée de la plaine dans un liexi 
fort ferré, pour empêcher quç les Baoa' 
roir ne priflènt l'Infanterie par le flanc. 

Pour aller aux ennemis , il falloit mon- 
ter for une côte fort efcarpéc au travers 
d'une vigne, dans laquelle il y avoît d*cf 
pace en elpace des murailles de quarre 
pieds de haut , qui foûtenoient les terres 
oC qui fervoient comme d'autant de retnm- 
chemens aux Bavarois. Les troupes com- 
mandées ne kiflèrent pas de monter dam 
cette vigne, & de pouffer jufqu'àu retnm- 
chement de bois de fapin, derrière lequd 
les Bavarois fàiibient un feu extraordinaire. 
L'Infanterie Françoijè ne pût forcer ces 
arbres entrelaflez fans perdre beaucoup 
d'hommes , & même fans fe rompre. 

, Le Duc dUEnguien qui s'étoit approche 
pour voir l'eflfet de cette attaque, obferva 
que la première ligne de fes gens fe r^en- 
tifîbit, & qu'ils étoient en partie entre ce 
retranchement de fàpins & le camp des 
ennemis , & en partie dehors , ne fuiant 
ni n'avançant. Ils conraiençoient même 
à; couler fur la droite le long du Can^ 

des 
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des 3aparou , pour les dlcr prendre par 
léchant de la montagne j mais le Prince . 
ayant récomiû auparavant lui-même qu'on 
ne pouvoit forcer cet endroit, jugea bien 
que le fuccès de fon entrepnfe ne dépen- 
doit plus que d'emporter la ligne des enne- 
mis par le milieu. 

C'eft pourquoi il lefoîut de recommencer 
une nouvelle attaque avec ce qui rcftoit des 
premiers Régiments ^^ bien qu'il n'en eût 
plus que deux auprès de lui que cet exem- 
ple avoit prefque découragez. D'abord il 
femblôit que ce fut uneelpecede témérité, 
d'entreprendre avec deux mille hommes 
rebutez du combat, d'en forcer trois mille 
bien retranchez & enorgueillis de l'avanta- 
ge qu'ils venoient de remporter. Mais il 
etoit impofliblc de dégager aurement ceux 
ui avoient pafle le premier retranchement 
e &pins> car en les abandonnant, le Duc 
àiEngMitn fe retiroit avec le déplaifir d'a- 
voir manqué fon entrepnfe , & (àcrifié 
inutilement la meilleure partie de fon In- 
fanterie i outre que toute l'Armée Bava^ 
roifi auroit été tomber fur les bras du Vi- 
comte de Tm-enfie , n'ayant plus à fc dé- 
fendre que contre lui. 

Le PWnce fait toutes ces reflexions en 
un inilant 9 defcend de cheval 9 fe met à 

h 
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la tête du R^;impnt de Conti^ & m^cfae 
aux ennemis. Le Comte de lommon (mvi 
de CaftelnoH'MauviJficre en Eût de même . 
avec le Régiment de MazMrw 5 le Mare* 
chai de Grammont^ Marjin^ Léchele^Mmh 
viltij la MoHJfaje^ JerzJ^ les Chevalim* 
de Ôsabot & de Grammont^ ^^^9 MeilkSf 
la B anime ^ Towrvilû^ Barhàntane , Des* 
hotfeanx ^ AJ^emont ^ Fiance , & tout 
ce qu'il y avoit d'Officiers & de Volontai- 
res ^ mettent pied-à-terre. Cette aâioa 
redonne coeur aux foldats , le Duc àiEnffàe$ 
pafle le premier labbatis de fapins ^ cmcoo ' 
a (bn exemple (è jette en foule par deflbs 
ce retranchement , & tous ceux qui défèih 
doient la ligne s'enfuient dans le Dois à la 
faveur de la nuit qui s'approchoit. 
, Après ce premier avantage 9 le Doc 
èiEnguien monte dans une redoute qu'il 
trouve abandonnée j mais l'état où il fevoit 
n'eft ^eres moins périlleux que 1 aétion 
qu'il vient de foire. Une partie, de fon 
Infentçrie avoit été tuée > l'autre s'étcMt 
débandée à pourfiiivre le? fuiards du côté 
du bois. H^es ennemis tenoicnt encore k 
Fort où ils avoient placé de Vartillerie, & 
Merci pouvoit venir charger les troupes da 
Prince dans ledéfordre où elles étoîenti 
mais peut-être que la nuit qui s'approchoit 
l'empêcha d'en profiter. Pcn- 
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• t'endânt qu'il reftoit encore un peu de 
jour 9 le Duc à!Engmen raflèmbla ton In- 
fanterie , munit ks redoutes qu'il venoit 
d'emporter , & malgré les difncultez du 
chemin, il fit monter & Cavalerie jufques' 
fur la hauteur qu'il occupoit^ Apres que 
todtes (es troupes l'eurent joint , il fit faire 
un grand bruit de TrcMnpettds & de Tim- 
bales, pour apprendre au Vicomte de Tw- 
rtnne que fbn Armée avoit achevé de ga- . 
gner le haut dq la montagne , & il difpo- 
m toutes choies pour recommencer 4e com^ 
bat le lendemain. 

Le Vicomte de Turerim de fon côté , a-; 
voit attaqué avec beaucoup de vigueifr 
l'at^tis d'àihres qui étoit dans le valon ^ 
entre la montagne que le Duc à^Enguien 
avoit emportée, & celle qui étoit poche 
de FnboHTg. Mais Merci n'ayant pu s'i-^ 
mag^ner que l'on forceroit (on camp par la 
mpntagne^du côté de Brifack en l'état qu'U 
l'avoit mis 9 avcnt poqté (es principales 
forces du côté du valon \ & c'efl ce qui 
Mrive d'ordinaire à l'attaque des lignes , ce 
qu'on avoit crû le plus fort efl emporté le 
premier. Le lieu étoit aflèz fpacieux der- 
rière fbn retranchement pour mettre fes 
troupes en bataille > & quand l'Armée du 
Vicomte de Twrcnne axu*oit pouffe rinfan* 

teric 
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tcric qui en défendoit l'entrée ) tootfc U 
Cavalerie Bavaroifè pouvdit.Ja (bûteiâr 
fens rompre fcs Efcadwns. / Le Vicomte 
de Turénne ayant trouvé une réfiââncrfi 
vigoureufe, ne pût jamais forcer les Bth 
varois. Tantôt il pignoit quelques poffaaL 
tantôt il les pcrdoit ; aînfi (on attaque^ ft 
paflà en efcarmouchcs , (ans pouvoir entrer 
dans leurs retranchemens 5 bien qu'il mcx^ 
trât en cette occafion tout ce que la valeur 
& la conduite d^in grand Capitaine peuvoit 
£ûre peur (urlnoiiter le de&vantage du 
nombre & du lieu. 

Le Duc diEtiffiien entendoit du haut cfc 
la montagne le bruif de cette attaque , fic 
fc préparoit pour le ODmbat du lende* 
main. Son deflcin étôit de marcher par 
les hauteurs contre le Camp des Ba^oàirnt^ 
& de les faire tourner vers lui avec uàfc[ 
partie de leurs forces , pour faciliter . s^ ■ 
V icomte de Turenne l'entrée de la plaîoeé 
Chacun fe dilpofbit à cette entrepri(c eom» 
me à une viétoire afTurée > étant pre((jaê 
impofîîble que Merci foûtint deux attacp4it 
en même- temps, dont l'une viendroitd^feij* 
haut & en queue fondre (iir (bn Armée; ^ 
pendant que l'autre Tattaqueroit en tête. '" ' 

Néanmoins , Merci fortit d'un pas A 
dangereux avec une diligence extraôix&^ 

naire* 
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naire. Il retint (es troupes for la montagne 
proche de Tribourç , & avant le jour ilfit 
fiMtÎFfbn canon de ce Fort qui étoit au 
ddïbusxle l'Armée du Duc à^ Enguien yÇim 
que les Généraux Franfois en aident au- 
cune connoiflànce. De forte qu'ils furent 
furpris le lendemain, de voir les Bavarois 
fe retrancher fur cette montagne voifinc 
de Frihùurg , & de trouver leur camp de- 
fert, & leur Fort abandonné. 

Le Duc di Engfiienvoj^cnx, les troupes du 
Yicomxcàtl'firenne répandues dans laj5lai- 
ne, y dcfcend aufïî-tôt j TArmée le fiiit, 
& à peine a-t-il reconnu les lieux de plus 
près 5 que les coups de canon tirez du 
nouveau (Jamp des Bavarois lui apprennent 
(julls ont achevé d'occuper la montagne 
voifine de Fribourg. A ce bruit , le Duc 
HEnffiien fâché d'avoir manqué fon entre- 
prife, (ait mettre fon Armée en bataille, 
malgré la pluie qui n'avoit point ceflc 
pendant la nuit ^ mais voyant combien (es 
troupes étoient fatiguées des combats paf- 
fet « du mauvais temps, ilranet au len- 
demain à chafler les ennemis de leurs 
nouveaux -retranchemens. Ainfi , l'Ar- 
mée eût le refte du jour & toute la nuit 
podr prendre un pai de repos , & pour 
le préparer à la plus perîllcufe aaion 

qui 
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qui (e (bit vûë dans les dernières guerrâi. 

A main droite àtFriboarg en venant de 
Bri/ackj il y a une montagtle qui n'eft paiT 
extrêmement roide jufqu'au tiers de & h^ 
teur*, mais dont le relie efl: fc»t efcarféi 
En approchant du fommet , on trouve m 
éfpace de terrain afiez uni , & capaUe et 
contenir trois ou quatre mille hommesÂ 
bataille. Au bout de cette petite pl^ l 
û refte encore quelques ruines d'une TMJï 
au pied de laquelle ja plus haute mônt^# 
de m Forêt noire commence à s'élever^ 
fenfîblement. Mais comme elle k reàm 
fort loin à mefurc qu'elle s'élève, fkhff 
teur ne commande que bien peu (iir 'ca|ii 
plaine. • 

Merci avoit pofté le plus grand CoiSi 
de {on Infanterie aux environs de oqp 
Tour , le refte étoit campé derrkie m' 
bois dir la droite en approchant de FriJiMBà 
& Gavalaîe étoit placée depuis le bois jw 
qnu'aùx murailles de la ville > cnGk^ 
Général avoit auili bien ménagé les av|i^, 
tages du lieu dans ce pofteque dans lepifr 
cèdent. H y avoic encore ajouté poiar^ ' 
défendre, toutes les invention^ que ISB^ 
de la guerre Se la commodité des ïxàhlt - 
pouvoient fournir en fi peu de temps. tM 
lignes qu'il aVbit faites Ourant le fîege, fîi 

fit- 
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fervifcnt en partie pour fermer ce nouveau 
camp 9 & il n'eut à fortifier que le côte 
qui regardoic le valon 5 il fit mettre en 
cet endroit plufieurs rai^s d'arbres abba- 
tus avecleursbranches entrelacées 5 la meil- 
leure Infanterie étoit derrière ce retranche- 
meot (bûtenuë de ià Cavalerie , dont 
les Ëfcadrons occupoîent'tout^ le refte du 
Uyrain entre ces rangs d'arbres & la ville. 
Dès qu'il fut jour ^ le Duc à^Er^uien 
s'aj^rocha du pied de la montagne où 
Mmi s'étoit retranché. , & prit en die- 
BÛQ quelques redoutes que les Dragons des 
ennenïis cardoient çncore dans Je valon. 
y armée qq Twrenm avoit Tavantgarde ce 
jour-là , oC devoit faire le plus gmnd efr 
fort. D^Aumom Lieutenant Général com- 
mindoit rinfànterie. Léchellc Maréchal 
de bataille marchoit à la tête de tout ar 
îec mille Moufquetaires détachezdcs deux 
Années j il étoit commandé pour atta- 
quer le retranchement qui couvroit le plus 
gjand Corps d'Infencerie des Bavarois au- 
près de cette Tour ruinée. C'étoit le lieu 
Je plus acceffible par où Ton pouvoit aller 
\ W% 5 c'eft pourquoi le Vicomte de T5^ 
ftftM^^ fit marcner de.çe côté-là tout le C2l^ 
noadçsJVeymariem. . , . 

Le Corpsd'Infei)tcrieduI)ucd*£;7g*/>», 

Z fous 
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fous la conduhe d* EfpenoB (écok commn* 
dé pour forcer Tabbads d'arbres» £mre 
ces deux^ attaques on en devoit fairp uae 
fàuflè avec peu de genv, & fedeflieQtpoar 
favorifer les deux véritables attaques, imd 
foûtcnoit rinfentetie avec :1a ^ CavddK 
fVeymarùnne. I^ Maréchal de Orankmm 
avoit ordre de^ fe tenir en bataille àm 
la plaine avec la Cavalerie Fratiçoifi^ pcxor 
prendre le parti que ^événement confcil- 
leroit. 

Le Camp des Bavaréis leur donnoit<ie 
grands avantages, (bit pour (è défenàe^ 
loit pour atuquer . Leur In&nterie éxk 
couverte de tous côtez^» Une de leuis »* 
les étoit appuyée du canon & de la mon^ 
^ueterie de k ville. L'autre aîle étoit pfa* 
cée fur une montagne , dont la hamcar 
(êule ftiffifbit pour k {â<reté des troupes fî 
« Toccupoient. Mais ib avoient une u pm 
kôiduë de rethmchemens à défeflA% 
leur Infànterkaflbiblie par les Î9tû^ 
liege & des combats précedens-* i M 



i 




'arriere^gard^ & le filial fMV. 
îr le combat; Le Duc d'£i^iÉ> 
mandé que teuce^ea attaques ê 

fifldk 
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Ment en màne teo^ps. LcshelU avoic or* 
dre de ne^ point marcher aux ennemis, 
julqu*à ce que le bruit des mouCjuetades 
eût commence vers Tahatis d'arbres , & 
vers la fauflè attaque du milieu. Mais i^n 
accident imprévu (conjmç il arrive trcs- 
fouvent dans les plus (âges entfeprifo de 
h guerre) renvem tous Es ordres 4u Duc 
^Engnm , & ûuva les Bavarois 4'une de- 
feitc générale. 

Pendant cçi'on sU:tendoit rarricrcgarde 
qui n'avoit pu joindre à caufe cfcs ma^vaiç 
chemins , . le Duc ^EngHien fuivi du Vi- 
comte de lurenne & du Maréchal de Gram^ 
mm étoit monté fur la plus haute mon* 
tagjoe, pour découvrir le derrière de TArr 
m&des ennemis, &voir leur ordre de 
bataille. En fon abfence, Efpenan àèt^L-- 
cha quelques hommes à deflëin de faire 
«me feuflê attaque contre une petite redoute 
qui étoit fur fon chemin pour aller au3ç 
Bavarois: Quoi qu'il ti'y eût cmvoyé d'a- 
bord que très-peu de gens , Ic' combat 
«'engagea infaiûblement de part &d'autrej 
b ennemis fojutinrent ceuxqoi dêfendoieht 
lay redoute ,. USj^^Mfi renforça : cieux 
ftt Tàtt^uoicnt. Enfin il ê fit eri 
cet endroit une idcwttooudie fi diàiide^ 
fi'à ce bruit Uf^iW «rûC qu'il étoit 

. Z i , ^temps 
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temps de commencqr le combat 9 & 
fon erreur renverfa tous IcSs deileîns de cet- 
te -îoumée. 

Le Duc à^Enguien voyant de la hauteur 
où il étoit toute la montagne des enoe- 
mis en feu , jugea Qj^LEffenan & Lichét 
avoient fait un contretemps , & que fa 
ordres n'avoient pas été bien exécutez, B 
court au plus fort de la mêlée, il trouve 
Léchelle mort & fes troupes qui n'ofetit ni 
combattre , ni fe retirer. Pour réparer 
ce défordre , il commande au Comte 41e 
Tourmn de fe mettre à la tête de ces trou- 
pes étonnées , & ^c les aflurer qu'il?» 
lui-même les foûtenir avec uri puiflànt i2> 
cours. 

La préfence du Prince donna cœur aœC 
foldats , rinfanterie Bavaroifi cbmmeiKaâ 
s'ébranler, deux bataillons de celle qui toôf 
tenoît le retranchement avoient déjà (il 
tourrter leurs drapeaux , & donnoicDl, 
toutes les marques de gens qui ne (bngcai 

1)lus qu'à film Mais ceux qui SordoicflC 
eur Ugne firent un feiu fi furieux , ne 
l'Infanterie Fra^fâifi perdit courage , m 
pluséloîgnez commencèrent à fè redrer» 
les autres prirent l'épouvante , & plufifiOi 
Officicà-s même lâeherswM: le pied. 
£n taifi leâ Généraux le$ avcrtiflent- M 
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defordre qu'on voyoît dans le Camp des 
Bavarois , les preflènt, les menacent ^ les 
entraînent au combat. Quand là peur a 
une fois feifi le foldat, il ne voit & n'en- 
tend plus ni Texemplc m les ordres du Gé- 
néral. Le Duc à'Enguien fut contraint de 
faire ceflcr l'attaque 5 & de retirer fès trou- 
pes. Cette action fut extrêmement 4>e- 
rilleufe pour le Prince, & pour tous ceux 
qui Taccompagnoient. Car il fut toujours 
à cheval à trente pas des retranchemens 
des ennemis, ^uffi de vingt peribnnes qui 
étôient auprès de lui , il n y en eût pas 
un (èul qui ne rapportât des marques du 
danger ou il s'étoit expofé. 

Le Duc àiEngHun même eût le pom- 
meau dé k feUe de fon cheval emporté 
d'un coup de canon, & le fourreau de 
fon épéc fut rompu d'un coup de mou{^ 
<)ùct. Le Maréchal de Grammont eût fon 
cheval tué fous lui , , & .tous les autres y 
forent bleflez. Néanmoins cet événement 
ne rebuta point le Prince , il ne fit que 
changer le dcflèin de fon attaque , & aii 
lieu de faire le plus grand effort du côté 
de k ligne comme il l'avoit refoju le ma^ 
tin 5 il ordonna la princijille attaque du 
côté du retranchement d'abres abbatus. 
TSAumom fut commandé pour occuper 

Z 3 les 
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les Bavarois avec les troupes qui venoient 
de combattre, en fâi(ânt une diverfloQ an 
même lieu où la première attaque n*avdt 
pas réiiffi. Le Duc à^Enguien & le AH- 
coitite de antenne avec tout le Corps de 
rinfanterie conduite par Ma^viUi Maré- 
chal de bataille , foâtcnuë par les Gens- 
darmes, & par la Cavalerie de ^(?x^, mar- 
chèrent droit à r^bbatis d'arbifes. 

A peine les premiers hommes de cette 
nouvelle attaque furent entrez dans le hd^ 
que les Bavarois firent un feu extraordi- 
naire \ Néanmoins les François marchèrent 
contre eux en fort bon ordre pour effijcr 
de forcer ce retranchement d*arbres. A- 
près avoir chafle plufieurs fois les ennc: 
mis, & en avoir été trepouflèz pluiie^ 
fois ; enfin , 6afhard de Merci Géo^ 
rai- Major de leur Cavalerie fot contraint 
de faire mettre tous fes Cavaliers pkâ 
à terre pour fbutenir fbn InfàntedB 
qui cômmençoit à (c relâcher. Akftl, 
l'efcarmouche s*opiniâtra plus qu^aupaïf" 
vaut , les deux partis tirèrent avec tàjj^ 
de furie, que le bruit Se la fimiée confï^ 
dant toutes chpfès , ils ne fe reconnoiflbi 
plus qu'à la luror du feu de l'artillerie' 
du moufquet. Tous les bois* d'ali 
retentifibient avec un mugiilèment 



Ucy&aiifipcntoîeQtc^ rhqrreurdu 
CQmbaf.. :X^$ foldats. ^çoicnt tellement 
adianiez les uns à for<:er 9 les autres à 
défendre .le retranchement 9 que fi la 
nuit ne fut furvenuë 9 il s'y fçroit fait 
de part & d'autre, le pljis grand Carnage 
quife foit vu de nps jours. 

La Gendarmerie: Fran^oifi y fit une très- 
belle aâion s ^ ^9tday^ la çommandoit, 
il men^ lès Ë(cadrons julques fur le bord 
de içe retranchement d'arores, & malgré 
le feu des ennemk il efcarmoucha très- 
Ipng- temps à coups de piftolet. Jamais 
il nes'cfl; fait de combat où fans en venir 
2U«ix coups de main 9 il fbit tombé tant de 
morts , de part & d'awe. Les François y 

perdirent Mémvilli , & les Bavarois Gaf- 
fard 40 Mtrai fiprje de leur Général. 
V Lç Ty^ç^ S'nffé^ên gywt ramené fon Ar- 
mée dans le camp , ne fbngea pliis qu^à 
çcH^r les vivrez aux Bavarois , pouf les 
^liger à fè retirer d'un pofle fi avanta- 
geux. Les troupes eurent quatre jours 
pour fb rafraîchir 9 - & les bleflez qui é- 
ccHcnt en grand nombre furent porte» à 
iri[a€k 9 afin q»'i} ne refiât rien dans le 
'm^ qui pût apporter du retardement au 
le^in que Je Duc à^Enguiçn avoir formé. 
Lcss niont^nes de la Forêt noire pren- 

Z 4 * nent 
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nent leur origine dans les montagnes de 
Suijfe 5 & lùivcnt le cours du Rhin^ juf- " 
qu'à ce qu'elles fe (oient jointes avec les 
coteaux qui font lur les bords du iVfirr, 
Ces montagnes font fort longues & plus 
ou moins larges» , felon le Pais où elles 
s'étendent > kur plus grandç largeur eft de 
dix ou douze lieues depuis Fribourg jufcpi'à 
Filinghen. Ces Villes n'ont de commom- 
cation que .par une valée fort étroite & 
incommode pour la marche d'une Armée. 
Néanmoins, c'étoit l'endroit par où Mer- 
ci devoit apparemment faire là retraite. Il 
n'avoit ofe l'entreprendre en préfence de 
l'Armée Françoifè \ ainfî le Duc à*En- 
guien crût qu'en lui coupnt ce chemin ée 
Frihomg à Filinghen , il lui ôteroit les vi- 
vres ôc'les fburages, & le contraindroit A 
venir à un conU)at général , ou de «fe it- 
tirer en défordre. 

Le neuvième d'Août , le Prince fit mw 
cher fon Armée vers Langsdelifighen. •• Le 
village qui porte ce nom eft lîtué dans h 
plus acceflîble de toutes ces . montagnei 
Ce lieu étoit aflèz propre pour incomm^'- 
der les Bavarois , ou pour les combs^ 
dans leur retraite. Le Duc à^Enguien-^ 
pouvoit faire venir des vivres de Brijidt^ 
en c^ qu'il s'engageât plus avsmt dans ks 

mon- 
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montagnes. Mais le chemin <pf il falloît 
temr. pour entrer dans cette Vallée étoit 
€3:trémement difficile , à caiifè des maréca* 
ges dont les bois font pleins. Outre que 
u tête de TArmée étant une fois engagée 
dans ces bois 9 & ayant pafle le ruifleau qui 
les borde, rArriere-garde deipeuroit cxpo- 
fce aux Bavarois , fans qu*il Ait poffiblc au 
reftc des troupes de k. fecourir. 

Le Duc àiEnguien y apporta toutes les 
précautions que demandoient le defavanta- 
ge du lieu & k préfence d'un ennemi {î vi- 
gilant. Les Cavaliers ne pouvant marcRer 
qu'un à un, & très-fouvent à pied menant 
leur cheval par la bride, ce Prince mit un 
graçd Corps d'Infanterie à la queue de l'Ar- 
mée , pour foûtenir l'arriere-garde de fà 
Cavalerie. Il mit auflî des pelotons de 
Moufquetaires fur les ailes pour 'défendre 
les paffeges par le(quels les Bavarois pou- 
voifent la venir charger. 

Dès la pointe du jour , le Vicomte c'e 
tmenne fit marcher fon Armée qui compc- 
foit l*Avantgarde ce jour-là. Le Duc d'£»- 
guien prit le foin de faire la retraite , & fe 
tint en préfence de l'Armée de Merci juf- 
qii'à ce que toutes fes troupes fuflçnt paf* 
lécs % & après avoir traverfé de la forte ces 
marécages & ces bois , il rejoignit l':avanr-s 

Z f gar c 
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garde à Langsdekfj^hett^Gm que 

cuflènt fait le moindre effort pour lui ait* 
puter ni le paflàge du ruifloui ) ni Yeanéo 
du bois. 

Merci ayant ohfervé la marche des Frath 
fois j en avoit conçu auffi-tôt les raiibm. 
Comme c'ctoitxm des plus habiles Géoe- 
Taux d'Armée qu'il y eut au monde , il ne 
man(]ua point de juger qi|e (bn Ëdut çùsk- 
iîftoit à prévenir le Duc d'£;^i!^^» , & non 
pas à lui difputer le pafiàge d'un défilé. Il 
n'avoit au jufte que le temps de fe retirer 
avant que les premières troupes de TAvani* 
garde Fran^otfi le puilent jomdre s & ce fit 
apparemment ce (pi Tempécha d'attaquier 
Tarriercgarde. Auiîî-tôt qu'il la vit mar* 
cher, il fit décamper (on Armée, tenant le 
haut des montagnes^& fàtiânt conduirefim 
bagage par le Val de :&î/Vr-P^/r qui ma» 
vers Filinghen. 

Le Duc àiEngmen ayatit appris la mai!» 
che de Merci , fit ce qu'il pût pour hâtar 
la fienne 5 mais il y avoit des montagne^ 
prefqûe inaccefiibles .à traverièr pour U 
couper chemin , & (es troupes étoieat OM 
trémemetit fatiguées. C'eft pourquoi ^ % 
fut contraint de décacher Bj^tu^ en dilige^^ 
ce avec huit cens chevaux (ëulement,poHÊ. 
amufèr les Bavarois & les incommoder dant 
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IciîT retraite, pendant que le refte de PAr- 
mée pailêroit les défilez. 

Xote exécuta cet ordre avec vigueur, & 
commença à efcarmoucher contre les £a^ 
varoir aupr& de T Abbaye de Saint Tçter. 
Auf5-tôt qu'il eût joint les ennemis , il 
manda au Duc à^Enguicn qu'il ctoit à leur 
qucuëî l*Annéc Prançoifi défiloit par un Va- 
Ion fort (erré, au bout duquel il fàllpit mon- 
ter au fommet d'une montagne fi e(carpée 
& fi couverte de bois , qu'on n'y pouvoit 
pafler qu'mf à un. Le Duc d!Emmen ne 
laifla pas de vaincre toutes fes diflfcultez , 
& fon Avantgarde ne fut pas fi - tôt fur le 
haut de cette montagne , qu'elle découvrit 
les Bavarois en bataille , & R/tlc qui tou- 
choit prefîjue leur Arriere-garde. 

Pour aller de cette montagne où la tête 
de l'Armée du Duc d' Enguien s'étoit arrê- 
tée , julbu'au lieu où les Bavarois s'étoient 
pcAeZjil fàlloit pafler deux défilCiS,au mi- 
lieu defquels il y a un efpace capable de con- 
tenir quatre Elcadrons enfemble > mais a- 
vant que d'y arriver , on defcend par un 
chemin creux fort étroit , & on remonte 
par un autre plus fâcheux à l'entrée d'une 
plaine, où la Cavalerie de Roz.e efcarmou- 
choît contre l'Arricre-garde des Bavarois. 

Aferti n'eût pas plutôt découvert les 

pre* 
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premiers Bataillons de TÂvantgardc Fmi^ 
foife (iir le haut de la montagne , Qu'il ju* 

ri bien que toute l'Année étoit aerrierej 
comme Rot^, incommodoit extrêmement 
la aueuë de fon Arriére-garde, il refolitt ic 
fe défaire de lui par un grand efFort avant 
que le Duc à'Enguien tut plus près , & 
au il eut aflèz de troupes aflëmblees pourk 
foûtenir j & afin de l'accabler tout d'tm 
coup , Merci fit faire demi-toui^à-droit à 
toute (bn Armée, & marcha contre la Ca- 
valerie de Roz^, 

Ce Colonel au lieu de fe retirer prcpp- 
tement dans le défilé, rallia fes ETeadrom, 
& avec^fept ou huit cens chevaux , il ofa 
bien aller affronter dans une plaine toute 
TArmée Bavaroife. Il avoit l'Armée (en- 
nemie & la plaine devant lui j à droite ^ k 
grand chemin de FiUvghex rempli du b^ 
. gc des Bavarois 5 à gauche , un grand pré» 
cipice j & derrière lui , / le défile par ou â ' 
falloît rejoindre le Duc à^EngHten. Rotjs dé- 
tacha d'abord un de fes Efcadrons pour 
. dételer les chariots du bagage des cnfl^ 
mis , & avec ce qui lui. reftoit , il alla char- 
;er les plu? avancez de l'Armée BavarM. 
^ais pour fe confcrver libre l'entrée ducr* 
filé , il y laiflà quatre Efcadrons , dcrricç 
lefqucls il fe retira après avoir été trois w 
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à la charge avec les autres. Ces quatre EP 
cadfons foûtinrent le choc des Bavarois 
6ns s'ébranler , jufqu'à ce que le refte de 
cette Cavalerie fut entré péle-m^le dans le 
cfê$lé: Enfin , de quatre Efcadrons , Roz^e 
n'en laiflâ plus que deux pour défendre ce 
paflage 5 lelquels après une refîftance in- 
croyable 9 voyant leurs gens hors du péril 9 
fe jettferent dans le précipice qu'ils avoient 
for la gauche , par des lieux où jamais il 
tfavoit pafle ni honames , ni chevaux. 

L'amcMi de Roz^ fut vigoureufe, & con* 
duite même avec tout Tart qu'il eft pdïî- 
ble de pratiquer dans un fi grand péril j 
mais, il ne s'en (eroit jamais làuvéîfi Merci 
n'eût pas vu fur la montagne voifîne les 
G)rps de l'Armée Françotfè qui fe for- 
moient peu-à-peu , & même que le Duc 
^Engmen s'étoit avancé pour foûtenir la 
Cavalerie de RoTLe. Car comme il ne crai- 
gnoit rien tant que de s'engager à un com- 
oat général , il aima mieux làiflcr échaper 
ces Efcadrons , que de pouflcr plus avant 
dans le défilé. 

En effet 5 le XiMcà^Engnien ayant remar- 
qué da haut de la montagne TaéHon de* 
Rozje^&C le danger où il étoit , âvoit rallié 
ce qui s'étoit trouvé de gens autour de (à 
perfonne pour aller le fecourir. Il étoit 
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dernière a£tion remarquable de la* bataille 
de Fribottrg^ (ju*on peut nommer une £^ 
de pluiieurs combats trés-fànglans ^ plûtpt 
qu'une bataille ordinaire. D'un cote, ai 
y voit une valeur qui ne fe rebute ni ^ 
nncommoditc du temps, ni du de&vanf»- 
ge des lieux , qui bazarde tout pour vain- 
cre , & enfin qui remporte la viŒoirq 5 de 
Pautir côté on ^oit une prudence qui se 
s'ébranle de rien , qui profite de tout pour 
Çx défènfe^ qui ne laiflè pas d'être acoonir 
pagnéed'une extrémevaîeur. Il eft diffi- 
cile de juger lequel des deux mérite le [te 
de gloire, ou d'attaquer une Armée icoai- 
chee dans des lieux pre(que inaccenibles& ; 
de l'obliger d'en fortir ^ ou bien de coalo- 
ver un jugement ktmc & intrépide daos 
une loi^tue retraite, en préfence d'uo enoid* 
mi pre(unt & viâoritux ^ & enfin de it 
voir dioifir des poftes dans le£î|uelfit n, 
puiile n'être jamais forcé : Cepa3dailt,il eft 
vrai de dire qu'un Général qui abaadoooe 
(on artillerie & fon bag^e pafiè d'ordiott- 
re pofir battu , & l'honneur de. & rettaÎP 
n'cft-'point complet s'il ne ûuvé tout j fft 
peut jdire'méme, que la prudence dc^ilér» 
n'auroit pu le gamntir d'une déroute g^ 
nérale , fans les contre-temps que pritiflt 
Effenan & LéchcUc dansi'exccution des or^] 
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3res du Dhc iiEnguietr 5 enfin , il arrive 
prdbue toujours qu'une Armée qui atta- 
:pc des rctranchemens avec vigueur , a de 
grands avantages fur celle qui les défend. 

Après que leDuc àHEngnien eût fait par- 
ût le Comte de l^ourmn , il retourna vers 
Lanàsdelinghen où fon bagage & (on ca- 
non Tattendoient \ alors , il ne fbngea plus 
qu'aux avantages que la retraite de Merci 
lui pouvoît donner. Le fentiment des 
principaux Officiers étoit de reprendre 
Frtbottrg j on n'étoit venu que pourfc- 
courir cette Place, & par conléquent , ce 
dcvoit être le premier fruit de la viftoire. 
Les Bavarois n'avoient pu combler leurs 
lignes , ils étoient déjà bien éloijgnez , la 
Gamifon de cette Place étoit foiblc , mal 
pourvue de toutes chofcs , & efïfayée du 
fuccès des combats qu'elle avoit vus de fe$ 
rampaits. 

Néanmoins , le Duc ^Enguien fut d'a- 
vis d'entreprendre le fiege de Philisbourg^ 
lautre deflein ne lui paroiflànt pas affez 
grand dans une fin de campagne auHl faloit 
couronner par quelque chofe d'éclatant. 
Outre qu'en fe bornant à la prife de Fri^ 
bourg , les. armes de France n'en auraient 
pas été plus avancées dans le païs , & mê- 
me qu'elles auroicnt été contraintes de re- 

Aa pafler 
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paflcr le Hhin pour prendre des quartien 
ahiver en jilface. 

Ce n*eft pas que le fîegc de PhiUshta^ 
ne fut extrêmement difEcHe s ilfàloitâke 
Une longue marche pour y aller; L'Ioàn- 
terie étoit diminuée , l'argetit épuîfe , les 
vivres éloignez 5 mais le Duc d'Engmen 
méprifa toutes ces difficultez , .& le fiege 
de Philisbouf^ fut refolu. Il envoya à Bri- 
fack Champlajhreux Intendant de (bn armécy 
pour préparer les munitions & poiir fidre 
charger dix pièces de baterie (lir les bat- 
teaux dont on fe devoit fervir p<Hir £ûie 
un pont fur le Rhin. 

ChamflaftreHx qui étoit aâif & intdli« 
gent dans fon emploi « eut bien-tôt fait 
ces prépar^tîô. Le Prfacc mrtit de i^/- 
delinghen le feiziéme d'Août avec fon ar* 
mée , & prit fà route le long du Rhin , «- 

Srés avoir détaché T$ibal avec une putk 
e la Cavalerie Wejmarienne , quelques ' 
Moufquetaires & quelques Dirons. RfU 
fùivit T$êbal avec le refte des Wejmmetu. 
Le Duc à'Engmen fe referva la condoitt 
de rinfknterie des deux armées^ & detoo* 
te la Cavalerie Françoifi. 

Il marcha en cet ordre vers un Châtem 
fîtué à cinq ou fîx lieues de Strasbaim^ 
fortifié de tours à Tantiqw & défènda 

dun 



d'un a(îez bon fbfle plein d*eau , qu'il prit 
en paflànt afin de s'afTurer la communica- 
tion de Strasbourg. Delà il vint à Kfifeti" 
heim , que Hoze avoit pris dans (on pa^&ge 
avec pîufîeurs autres ueux. Tubal s*étoit 
miifi rendu maître de Etl^ngen , Forfen^ 
Bretten , Dmiack , -B/j^^;ï , Prueffel , & 
Wifloch j petites viUe? fermées de foflèz 5 à 
la plufpart deCquelles il y a des châteaux. 
Le Vicomte de Turenne aila inveftir Philis^ 
bourg avec trois mille chevaux & fèpt cens 
hommes de pied , & le Duc à^Engmen ar* 
riva le vingt-cinquième d'Août devant cet- 
te Place en dix jours de marche depuis 

Langsdclinghen. 

Pbilisbourg cft fîtué auprès du Rhin (Itf 
les confins de la Duché de Wirtemberg & 
du Bas-* Palatinat à trois lieues de Sfire^ 
Depuis Brifack jufqu^à Hermefitin , il n'y a 
point de Place forte que PJnlisbofirg. On 
rapelloit autrefois Vdenhein , c'étoit la 
maifon des Evêques de Sfirt. Les trou- 
bles ai Allemagne engagèrent infènfîblement 
ces Evêques a la fortifier. Quand ils l'eu-* 
rent mite en état de (e défendre , elle ne 
demeura guère entre leurs mains. Les Im-^ 
periaux , & enluite les Suédois , s'en ren- 
dirent les maîtres. Les François la poflè-* 
derent quelque temps, 6c enfin elle étoit 
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revenue fous k domination de TEmpcreur. 

Cette Place a un Fort quairc qui conK 
mande fur le Rhin j & qui (è communique 
avec la ville par une chaulTée de fix pas de 
large & de huit cens pas de long , élevée 
de cinq pieds au deflîis du marais. Vis-à- 
vis de Philisbour^ ]^ rivière forme un gr^ 
coude , Se iàit beaucoup de marécages au* 
tour de la moitié de la Place. Sa fortifi- 
cation n'eft que de terre , mais fes rem- 
parts font fort épais, > elle a des foflfez lar- 
ges & profonds , rapproche ne s'en peut 
tmt que par une tête , le corps de la Pla- 
ce eft compofé de ièpt battions prefoue ré- 
guliers , la Benne eft fi large qu'elle firt 
de Fauflebraye , cette Benne eft défendue 
d'une haye vive très-épaiflè 9 le fofle ci: 
plein d'eau , large de deux cens pieds & 
profond de quatre toifes avec unef contre^ 
carpe bien palifSdée. Du côté de ce cou- 
de que le Rhin fait auprès de la Place , il 
n'y a qu'un marais couvert de bois en quel- 
ques endroits. De l'autre côté , le ter- 
rain y eft un peu plus haut ^ Ôc mêlé ck 
bruyères , de bois , fie de terres labou- 
rées. 

Lors que le Duc à^Enguien la fit inveP 
tir 9 Bamherg en étoit Gouverneur ^ la gar- 
nifon étoit* compofée xîc deux cens che- 
vaux 
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vaux: 6c de cinq ceîis hommes de pied , il 
avoit cent pièces de canon & des muni- 
tions pour (bûtenir un long fiegc. 

Après que le Duc à'Engmen eût recon- 
nu les lieux les plus avantageux pour aflîi- 
rer la circonvalation , il employa le refte 
de la journée à prendre Jfes portes , & il 
dcftina la . nuit pour attaquer le fort du 
Rhin. JL armée Françoife prit fes quartiers 
depuis Knaudeneim jufou'à un ruiuèau qui 
coupe la plaine à moitié chemin de Rhem- 
haufen , & l'armée Allemande fut*poftée 
depuis ce ruiflèau jufques à Rheinhaufen. 

Auflî-tôt qu'il fut nuit , les troupes fe . 
difooferent à Tattaque du Fort. Le Duc 
^Ènj^Hièn y alla par les bois , & le Vicomte 
de T'urenne s'en approcha par de petites 
d^e;s qui font au travers du marais. Le 
Diic à!£ngHien n'y put arriver qu'à la poin- 
te du jour , parce qu'il avoit pris un che- 
inin plus Jong & plus difficile. 

Bamherg n'ayant pas aflcz d'Infanterie, 
avoit retiré dans la Place tout ce qui étoit 
à la défenfe du Fort. Le Vicomte de Tu- 
yennc le trouva abandoané , s'en faifît , Se 
le munit de tout ce qui étoit neceflàire 
:ontre les attaques de la ville. 

Le Dmc .dL Enguien ne fongca plus qu'à 
bien aflurer 1^ circonvalation. 11 fit éle- 
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ver des forts & des redoutes aux enâro&s 
oh le terrain y étoit propre , & abbattitf 
dans les marécages quantité d'arbres pcRir 
couper tous les chemins. Le Vicomte de 
Turenne ne trouva pas tant d'obfbclct \ 
fortifier fon quartier , car il (è fcrvit d'ft» 
ne grande ravine qui regnoit pre(que (f dor 
bout à l'autre de fbn camp 9 & elle (ut tA 
défènfè en y faisant un parapet $ de î^kii^ 
que les travaux de la circonvalation furëfit 
achevez en quatre jours , & le camp ftr* 
mé de* tous cotez depuis Ktiaudeneim^ft 
qu'auprès de Rhinhaufin, 

Cependant 9 le pont de bateaux arriva 
chargé du canon, des rûuhitions Se des fl^ 
vres. En vingt-quatre heures il fut pil^ 
vis-à-vis de Germesheim , Sc de KnamJÊ* 
fieim. Germesheim eft une petite villc At , 
Bas-Palatimt , aflîfe fur le bord du RiàÊ^ 
fortifiée de battions de terre , avec un ftfr 
fé fec du coté de $ftre , & plein d^eau di. 
côté de Philisbourg Se du marais. Sa piif^ 
étoit neceflaire pour tenir le haut du RJ^ 
& comme on ne pouvoit feire de circcmvsh 
lation au delà de la rivière ,' on ne pouvotc 
auflî en être afluré qu'en prenant les Pie 
ces qui la comm^Uidoient. 

Du moment que le pont fiit achevé , fc 
pUcd'-£//^w>/^ fit palier D* Surnom avec fis: 

cens 
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:ens homnacs de pîed & trois cens chevaux 
K>ur attaquer Genncsheim. D^Aumont 
•en rendit le maître en deux jours de 
ranchée* ouverte , & enlûite il marcha 
rcTS Sfire. Cette ville , 1>ien que fîtuée 
br le Rhin , a'eft confidcrable que par la 
[!%ambre Impériale dont elle eft le lîege, 
3u: elle tfeft fermée que d'une muraille a- 
7CC des tours à Tantique & un méchant 
fofle. 

Pendant que IfAumont s'aflùroit de tous 
[esjpftes neceflaires for le bord du Rhin^ 
le D^c àiEngnien fit commencer les atta- 
ques de Philisbourg. On a déjà obfervé 
que rapproche ne sV peut faire que par , 
une feule tête , où Ton trouve un terrain 
Êbloneux qui continue prefque de la mê- 
me largeur jufques for k contrefcarpe de 
deux baftions de la ville* 

Le Duc àiEnçmen ordonna deux atta- 
ques par cet endroit. Le Maréchal de 
ûranmont conduifit la gauche. Le Vi- 
comte de Twrenne prit loin de la droite. 
L'un & Tautre fe fervirent d'environ quin- 
ze cens pas du cours d'un petit ruiflèau qui 
pafîc par cette plaine , dont ils détournè- 
rent 1 eau pour faire leur ai)proche vers les 
deux baftions qu'ils attaquoient. La tran- 
chée fut ouverte le premier jour de Sep- 
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tembre ^ & la nuit même on fit une place 
d'armes œmmune aux deux attaques , de 
laquelle chacune conduiioit Ton approche 
vers le baftion oppofé. ' • 

E/penan avec le Régiment de Pcrfan fut 
de garde la première nuit dans la tranchée 
de Grammom j & après avoir poufTé la li- 
gne prés de deux cens pas , il commença 
une; grande redoute, où il établit un corps' 
de garde de cent Gendarmes à la tête des* 
Travailleurs ^ & ces Cavaliers avaient ordre 
de fe retirer pendant le jour derrière uiie 
mazure proche de l'ouverture de k èan- 
chée. 

Lanuitfutanezpaifible, &lesaflîegez 
qui ne favoient encore où l'on travailloit, 
n'interrompirent point Touvrage des aiEe- 
geans. • Mais dés que le jour parût , & 
qu'ils virent la terre qu'on avoit remuée, 
ils voulurent eflàyer de ruiner par une for- 
tie , le travail qui s'étoit avancé pendant 
la nuit. Us détachèrent deux cens hom*- 
mes de pied & cent chevaux qui s'avancè- 
rent contre la ligne j & bien qu'elle fût 
encore pleine de Travailleurs , Effenan fe 
prépara pour les recevoir , & commanda 
aux gendarmes de s oppofer à la Cavalerie 
des afliqzez. 

Cet Efcadron marcha aux ennemis avec 

un 
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un tel défordre, qtfil fut entièrement rom- 
pu au premier choc ^ Se la Boulaye y fut 
tué fur la place. Néanmoins ^ Efpenan 
mit la ligne en fi bon ordre , que les aflîe- 
gez n'olerent Tattaquer , ni pouflèr plus 
loin ce premier avantage qu'ils venoient de 
remporter. De forte que les Gendarmes 
eurent le temps de fe ralier & de revenir 
à la charge. Ils s'en aquitterent fi bien la 
feconde fois , que maigre le feu des bâf- 
rions tout ce qui reftoit de cette fortie 
fut chaflë jufques dans la contrefcarpe. 

Ainfi, les afîîégeans continuèrent leur 
travail làns interruption \ mais leur Infan- 
terie étoit tellement diminuée, que celle 
de l'armée diEnguien ne montoit qu'a 
trois mille hommes , & l'autre n'étoit pas 
de plus de deux mille. Avec fi peu de 
gens , le Prince eût des peines incrpyables 
a garder une fi grande circonvalation , & 
à fournir les hommes qu'il faloit pour la 
, garde de la tranchée , & pour tous les au- 
tres travaux. 

Son Infanterie étoit compofée de qua- 
tre bataillons. Celui qui fortoit de la tran- 
chée alloit à la garde extraordinaire du 
camp. Les deux autres travailloient aux 
aproches , & le dernier amaflbit des faflî- 
nes pour remplir le fofTé. Palluau avec le 
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Régiment à^Enguifn releva la fecondc rarit 
Efpenan & Perfan j il avança beaucoup la 
ligne & acheva la redoute. ToMr^en & 
Marfih les deux nuits fulvantes pouflcrent 
les travaux fort avant , & firent une bâte- 
rie de fix canons, ' 

Le Vicomte de turenne n'avoit ms 6it 
nioins de diligence de fon côte ; la cin- 
quième nuit les deux ataques firent leur le- . 
gementfiir la contrefcaipe. Bamherg ne 
s'étoit opofé à tous ces travaux que par le 
feu du canon & du moulquet. Le Duc a En' 
guien rfavoit eu aucune nouvelle de Tar- 
mêe de Bavière > Il (âvoit feulement que 
^ean-de-Wert marchoit avec mille chevaux 
Ji autant de Moufquetaires pour eflàyerdc 
jetter du (ècours dans Philisbourg , ce cet 
avis l'obligea de redoubler la garde des li- 
gnes , & même de faire faire le bihoiiac 
toutes les nuits. 

Auflî-tôt que les deux attaques eurent 
fait leurs logemens fur la contrefcarpe, les* 
•Travailleurs commencèrent à la percer &à 
faire des bateries pour ruiner les défcnfe 
de la Place. La defcente du fofle ne fijt 
pas fort difficile , mais on eût bien de b 
peine à Taflurer ^ car comme Teau étoit 
prefque de; niveau à la contrefcarpe , les af- 
hegcans ne pouvoient pas y aller fous ter- 
re, 
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rc , & il eût felu trop de temps pour faire 
une galerie couverte de Madriers* Ainfi ^ 
le Duc âiEngmen fe contenta de faire tirer 
une ligne droite qui aboutiflbit au fofîe,8c 

Sjî étoit couverte avec des faflîncs fur des 
lîodes & des Chandeliers. 

Efpenan & Patlnau pendant les deux 
nuits de leur garde, mirent leur travail en 
état de pouvoir combler le fofle. Le Com- 
te de Tournon y avoît déjà fait jetter quan- 
tité ^e fàfHnes 5 mais en paflant par cette 
ligne enfilée qui conduifbit au travail , il 
fut tué d'un coup de moufquet. 

La Pomme Ingénieur fort expert à faire 
des mines & à pafîèr des foflez , avoit en* 
trepris de faire des ponts de fafîînes ; mais 
il y trouvoit beaucoup de difïîcultez à cau- 
(ê du canon de la Place , fur qui celui des 
affiegean^ n'avoit pu prendre le defliis % 
parce que les aflîeeezenavoient un fi grand 
nombre , qu*une de leurs pièces n'étoit pas 
plutôt démontée qu'ils en pouflbient une 
autre à la place 5 & outre celles qu'ils a- 
voient dans leurs flancs dont ilsbattoientle 

{>ont en travers , ils en avoient un rang fur 
a face des battions qui l'enfîloient 5c qui 
nrinoient tout le travail, 

n eft. vrai que leurs flancs étoîentfî petits^ 
qu'ils n'y pouvoient mettre que trois pie^ 

ces» 
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CCS. C'eft le défaut ordinaire dei meilleu- 
res Places d'avbir les flancs trop ferrez ou 
trop découverts ^ mais le premier de ces 
défautseft le pire, parce qu'entre àeux bat- 
teries opofées le plus grand nombre de car 
nons l'emporte toujours. En effet , ^les 
aHlegeans ayant drefle deux batteries de 

3uatre pièces chacune , firent taire cdlei ' 
es flancs , mais les afiiegez en placèrent 
tant fur la face des bafUons dont le rempart 
eft fort bas , qu'ils ruinèrent celles des af- 
iiegeans. C'eft pourquoi le Duc d'£»- 
gHten fut obb'gé de fSre élever des épaule- 
mçns pour enterrer fes batteries, & fe cou- 
vrir des faces des battions. Par ce moicn 
{on canon fe rendit le maître , & les aflîe- 
geans travaillèrent avec plus de (cureté à 
kur potît. 

Bamberg reconnût alors , qu'il n'étoit 
plus en fon pouvoir d'empêcher que le fofr 
lé ne fut comblé , & comme la gamifon 
ctoit foible, il ne crût pas devoir attendre 
que le mineur fut attaché \ efperant de fai- 
re auparavant une capitulation plus avanta* 
geufe. Il fit battre la chamade, les otages 
turent donnez 6c la garnifon fortit le dou- 
zième de Septembre au nombre de cinq 
cens hommes avec deqx pièces de canon. 
Le Duc àiEnguicn fit entrer le Régiment 

de 
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de Pcrfan dans la Place, & y mit BJftnan 
pour Gouvatieur. • 

Cette Conquête quoi-que plus facile que 
le Prince né Tavoit prevû , donna une gran- 
de réputation aux armes de France. Plu- 
fieurs Villes envoyèrent des Députez, Sfi- 
re n'avoit pas attendu que D^ Surnom l'eut 
feit fommer^les Magiftrat? en avoientpor- 
té les clefs au Duc àiEnguien. Il les reçût 
honorablement 5 & après avoir confirmé 
leurs privilèges , il les renvoya pour faire 
fortir ]es Impériaux & recevoir la gamifon 
Françoife que D*jiumont eût ordre d'y fjiirc 
cnt^^r. 

Mais le Duc àiEnguien ne pouvoit pas 
recueillir lui-même les fruits de la prilè de 
Philishttrg ni s'en éloigner avant que de 
l'avoir remis en défenfe. Les ennemis sV 
prochoient 9 fes troupes étoient afoiblies & 
fatiguées , le canon avoit fait de grandes 
ruines qu'il faloit reparer, ce Prince n'étoit 
pas en état de fe préfènter devant Mtrcj 
qui avoit rafraîchi & augmenté (on armée 
depuis (a retraite de Frihowrg. C'eft pour- 
quoi le Duc àiEnguien fe contenta d'établir 
fi bien fes quartiers dans les places le long 
du Bhin^ qu'on ne pût lui enlever là con- 
quête , ni le forcer à un combat géné- 
ral. 

Il 



2^$. RjlLATlaN PËlR.OC|tOÎ 

Il avoit la rivière d!un côté , la ville de 
Taucre, le fort du Rhm devant lui, le ma- 
lais & les bois derrière. Son armée étant 
campée dans un porte iî avantageux , il dé- 
tacha le Vicomte de Tmrennc pour aller at- 
taquer Worms. Cette ville ne cedc ni en 
dignité , i^ en nombre d'habitans à aucune 
des villes à! jiUemagnè'jà\t eft placée (iirle 
bord du Rhin^ & fortifiée autant que à 

Erandeur & (à fituation Tont pu pcrmetre. 
e Duc 030rles de Lorraine y tenoit gar* 
nifon, & depuis la pçrte de fes Etats il nV 
Voit prefque point d'autre retraite que cd- 
le-là. 

Le Vicomte de 7wrenne fit defceodre 

£ar la rivière l'Infanterie, le canon & toutes 
s chofes neceflàires pour Ton defifeia 11 
marcha enfuite paf le Palatinat avec deux ' 
mille chevaux , & défit fix cens hommes 
que le Général JS^rienvoyoit à FrankemUL 
Les habitzns de PForws ouvrirent leurs por^ 
tes & en firent fortir les Lorrains. Delà 
le Vicomte de Twrenne pourfuivit fà mar- 
che vers Majence , & détacha RonLe pour 
aller attaquer Ofenheim. C'eft une petîcc 
ville fituée dans une plaine , mal fortifiée» 
mais défendue par un très-bon châteaïL 
Ro7,e n'y trouva point de réfiflancq. Le 
Vicomte de Tunnnc fe prefenta devant 
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Majenèc & s'étant Ip^ dans le faubourg, il 
envoya un Trompeté a œux qui commapQ'^ 
doient dans la ville pour leur ofiiir des 
crâditions honorables. 

Afajence eft le fîege de T Archevêque Ë- 
leâ:eur , & une des principales villes âiAl^ 
limagne ; outré qu'elle eu grande , fort 
peuplée, & bien bâtie pour un paiis où l'on 
n'a jamais eu le goût de la bonne Ârchitec* 
ture, fà fituation la rend confîcferable, é- 
tant pkcce vis-à-vis de remboûcfaure du 
M^in qui paflè (bus une partie de les mu* 
rûlles ^ du côté de la terre elles font dé« 
fendue par une citadelle de Quatre baf* 
dons, mais comme il arrive d'ordinaire aux 
grandes villes, fcs fortifications étoient né- 
gligées, & (a défenfe confifloit plus dans 
[e nombre de Tes habitans que daiis la for- 
ce de (es remparts. 

•Au bas de la ville (iir le boni du Rbim 
eft un château aflèz magnifique où logent 
les Eleéfccursj dans le temps que cette vil- 
le avoit été (bus la puifiànce du Roi de 
Suéde ^ il avoit fait bâtir à l'endroit où les 
deux rivières rejoignent , un Fort de fix 
baftions qui portoit le nom de Gt^awbosêrg-^ 
mais à la fin les Impériaux ayant repris 
jMaymce , le Fort fut abandons par les 
Suedoù , & les £leâ:eurs l'ont laifle rui- 
ner. Qs^^ 
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Quand le Vicomte de T$irennt ent» 
dans les làuxbourcs, il y avoit encore dans 
la ville une garni(on Impériale de huit cens 
hommes \ néanmoins l'Élefteur n'ayant pas 
crû y pouvoir demeurer en fureté, s'étoit 
retiré a Hermeftein -y àt forte que le Chapi- 
tre qui a l'autorité du gouvernement en 
Pabfence de l'Archevêgue , fit aflembler 
tous les Corps de la ville , & après {du- 
lîeurs délibérations ils refolurent de députer 
vers le Duc à^Engmen , & de ne donner 
les clefs qu'à lui-même j afin de rendre cd 
quelque forte leur capitulation plus hono- 
rable par la qualité de celui qui les rçce- 
vroît. 

Le Vicomte de Ttêrertne eiivoia cette ré- 
ponfe au Duc dUEfiguten qui étoit toûjoun 
avec (cm armée à la vue à^Philishourg, D 
en partit aufli-tôt avec une e{a>rte de cjua* 
«tre cens chevaux , & fe rendit en un jo«r 
& demi proche de -^^7^»^^ .Pendant qtfoft 
travailloit aux articles du Traité , Merci a- 
vec Tannée de Bavière s'étoit pofté fur te 
hauteurs entre Hailbron & Neckerfulm^t 
avoit laifle le Neckre devant lui. 

Hailbron n'eft qu a quatorze lieu& de 
Philisbotirg j Merci prétendoit arrêter i 
là tous les progrès du Duc àiEngHien. U 
détacha Wolfs Colonel célèbre parmi ks 
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Bavarois avec dcuy ccos chevaux & cinq 
cens Dragonspourfejctter dans iWiï^tfwe j 
mais fVblfs n'y pût arriver qu'un quart-d'heu- 
rc avant le Duc àiEngmen. Le Trompette 
que ce Prince envoya aux habitans pour les a- 
vertirde & venue) trouva W9lfsQ^\ç& ha- 
raoguoit pour leur perfuader de fe défendre, 
oflS-ant le fccours qu'il avoit laifle de l'autre 
coxiànRhin^^ celui de toute l'Armée Ba-- 
varoife qui le fuivroit en peu de temp. 

Mais les habitans de Mayence &chant 
^ le 'Duc à'Engmen étoit en perfbnne 
dans leur faubourg, tinrent la parole qu'ils 
avoient donnée au Vicomte de Turenne 5 
& après avoir fait fortir IVolfs de la Ville, 
ils envoyèrent leurs Députez au Ducd'-E;^- 
gHien pour acncver le traité de leur Ca- 
pitulation. Le Chapitre s'obligea de fai- 
re fortir la garnifon qu'il tenoit dans Bin- 
ghen petite Ville avec un bon Château 
fur le Rhtn , & d'y recevoir des Troupes 
françoifes. Le Duc àiEnguien donna le 
gouvernement de Mayence au Comte de 
Courvaly & y établit une forte garnifbn a- 
vec ce qui étoit neceflaire pour reparer les 
anciennes fortifications & en faire de nou- 
velles. 

Le Vicomte de Tm-eme prit en paflànt 
CrefttiLnak ^èc D'jinmom alla inveftir Lan- 
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daw avec douze cens bomnïes de pied & 
quinze cens chevaix. CTcft iroe Vilfe fr 
tuée d^ms une ptaine à cpiatre lieues de 
PhUisbourg^dXt cft aflez peuplée, fon rem- 
part n'cft fknqué que par des tours à Taa. 
tique avec un fofle défendu par quelques 
dcmi-hmes ôc un chemin-couvert. D y a- 
voit dedans quatre cens hommes àc$ trou- 
pes Lorraines , & c'étoit la feule Place qoe 
ks Impériaux cufl%nt confervée dans le ?^ 
latinM au-deçà du Rhin^ excepté Frankefh 
dal où les Effagmli tenoicnt une forte gar- 

nifbn. 

Pendant que V^umontiprttioit fes quar- 
tiers^ & commeiiiçoit fes travaux devant 
Landaw , le Dut d^Enguien vint rejoin- 
dre fon Armée à Phitûèomg pour être 
plus près du fiege que D" Surnom aDok 
entreprendre > il apprit en arrivant que k 
tranchée étoit déjà ouverte , mais qoc 
TfAmnom en allant vifiter le travail avcrit 
été blcfle dangereufement ^.Le Vicona- 
te de Turcnne alla continuer le fiege, & 

SoufTa la tranchée fi diligemment , que 
ans trois jours on fît une batterie & im 
logement ïur la contrcfcarpe 5 le cmquîé- 
me jour le Duc àiEngmen y étant venu 
pour vifiter les travaux ^ les Lorrains trai- 
tement 
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tcrent avec le Vicomte de Tureme & for- 
tircnt de la Place. 

Après la prile de Lanâaw , Nieufiad ^ 
Manheim , & Magdebourg ne firent que 
fort peu dercfîftance;AinfileDucd*£»- 
gitien (e vit en une feufe campagne, trois 
fois viâoricux de r Armée iavoroiyè, maî- 
tre du PaUtmat & du cours da Ritin de- 
puis Phiiisbomrg jufqucS' à Ikrmfimt , Sc 
de tout ce qui efl entre le Rhin Si la 

FIN. 
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At^s cette Comcdie font re^rifen^ 
teTLflMjîetêrs fines d^ Ef^rits Chimeri-^ 
que s OH Vîfionnaircs5^i*/7S»/ atteints 
chacun de qttelque folie farticuUerej 
mais c" efi feulement de ces folies jour lefquelles 
on ne renferme ferfinne^ & tous les jours notés 
vtrjons farmi nous des Effrits fimblables j am 
penfènt four le moins d^auffi grandes esctra^ 
vagances^sHls ne les difeni. 

Le premier' efi un C^pitan, qui veut qu'on 
le croje fort vaillant : toutefois il efl poltron à 
un tel points quUl efl réduit à craindre la furettr 
iun Po'éte^ laquelle H eflime une chofe bien re^ 
doHtable\ & e^ Jî ignorant ^ qu^ il prend toutes 
fès façons déparier Poétiques <^ etranges^our 
des noms de Démons ^ & des paroles magi* 
ques. 

Le fécond efi un Poëte bizarre , SeElateur 
pajfionni des Poètes François qui vivaient de^ 
vant ce fiecle ^lefeptels fembloient par leurs ter^ 
mes empoullciL CT* bbfcurs , avoir deffein JCf- 
pouvanter le monde , étant Ji aveuglément a* 
mottreux de t Antiquité^ quils ne confider oient 
pas que ce qui étoit bon à dire parmi lés Grecs 
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& les Rompons , imbus des diverjis a^ella^ 
twts de Ums Die$sx^& des farùcmlarùez. de 
leur R^mm^dont les F Mes ésoum le fonder- 
f9$ent , n efifasJîfncilement^ntendHfar cenx 
de ce teffsp , & qttil faut bien adoucir ces ter* 
mes quand on en a befiin^fiit aux allégations 
des FàbleSyon en d^asar es rencontres, Celm-çi 
far la levure de ces Poètes ^/ejl formé tm fii^ 
le Poétique J! extravagant ^ quUl croit ^fltst 
il/e relevé en mots compefez. & en HjferboUs^ 
fins H atteint laferfeSion de la Poitfie ^ dem 
il fait m^me des Règles à fa mode ^princifde* 
ment jour les Pièces deTheatre^en ^iiifen* 
fe être fort habile : témoin un f^t ^U couh 
fofefur le champs domtimmenfité & la cou* 
fujton fom voir le défaut de fin js0gement. M 
ne la0ej>as d* avoir aj^z. d*effrit pour fi jouer 
JHunfot qui fe mêle d^ aimer les f^ers fans f 
rien connaître. 

Le troijîérne efl un de ceux dont le ttomk9 
e^Ji grand quife ficauent //'aimer ks Vcfi 
lans les entendre , font des admirations Ar 
des chojfis de niant , & gaffent ce qui efide 
meilleur *^& prennent des gaUmatias en termes 
relevez^ four quelques belles Sentences ^& foiÊt 
les plus grands efforts de la Ppejîe. Çu fortes 
d^ Êffrits^fourvuque les Vers fimblent graves^ 
ne manquent f oint d^ les affnfuver^fansfewr 
fer feulement à les entendre. Mw il n'y a 

^ien 
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rien de flus ordinaire que de voir ces mêmes 

Idiots^ qui veulent faire croire quils ont Pef» 

frit fenjible & délicat 9 & qiiilsfavent aimer 

tma ce ^i efi beau ^s* imaginer comme celui-ci ^ 

quils fint Amoureux , fans favoir bien fou- 

vent de qui ^ & fur le récit que Von leur fait 

de quelque Beauté 9 courir les rues^ & fe per^ 

fnader qu^ ils font extrêmement paffionnez^ans 

avoir vu ce qu^ils aiment. 

Le (fiâtriéme efi un Hîche imaginaire , 
dont il fi trouve affet^far lé monde ^ & de 
qui la folie ne far oit qùau cinquième ASle : 
car dans les autres Ufarleferieufement de fis 
riche (fi s ^ comme il far oit dans la defcriftion 
de fa belle Maifin 9 où il ne fi trouve rien 
^ extravagant ^& qui ne.fiit imaginé félon la 
vrai*fimblance^ étant une chofi ordinaire que 
thacun efi ferieux dans fa folie. 

i'Amante d'Alexandre n' efi pas une chofe 
fans exemple 5 & il y a beaucoup de * Filles , 
qutpar la leQure des Hifioires & des Romans^ 
fi fint éfrifes de certains Heros^dont elles re» 
battoient les oreilles à tout le monde : & pour 
l'amour dégels elles méprifiient tous les vi^ f 
vans. 

Eft'U rien de plus ordinaire que de voir des 
Filles de l humeur de laficonde , qui fi croit 
être aimée de tous ceux qui la regardent ^ ou 
qui entendent parler d^elle^ bien que peut-être 
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elies ne difint pas fi naivemem Itmrs Jimi' 
mens^ 

Peur la troifieme Sœutj il s^en trostve beéuh 
couf^ comme elle , atnoureuiès de la Come- ' 
dàt^Àpréfent quelle efififort en règne , far^ 
ticulierement de celles (ptijè mêlent ^ en juger ^ 
£en favoir les Règles , d^ inventer des /mets 
filon la portée de leurs efprits , tels que cebù 
que recite celle-ci ^ dans lequel il y a plus de 
matière qu'il n^en faudrait pour vingt Corne" 
diesy encore ne fait-on que le troifieme Aile , 
&Ji la Pièce a duré déjà four le moins trente 
ans : toutefois on peut voir les véritables Re^ 
gles^dani C opinion des Critique s qt^elle alleffu 
au Poète pour en avoir fin avis ^ qui fim cd* 
les que ton doit fuivre^ encore que ces deux <x- 
travagantes ferfinnes n^en demeurent pas J^ê> 
cord. 

Le Père de ces trois Filles n^efi guère pltu 
fag^e qu^ elles. Il eji d*une humeur fi facile , 
que tout homme qui fi pré fente pour avoir en 
mariage tune de fis Filles ^luifimble toujours 
être fin fait :quun autre vienne apres^ il troih 
ve encore que ceft ce qu^il luifaut'y Et pour eu 
accepter trop ^ il s'emharrafje tellement cpfil m 
fait ce qu^il doit faire à la fin de la Pièce , 
dont le démêlement fi fait par un de fis fOf 
rens , qui eft te fiul qui fiit raifinnable entre 
tous ces Pérfinnages^ 
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Tôtitef ces Folies^ tien que d^er entes ^ ne 
fini enfemble ejH^n fujet , & four les bien re* 
frefenter tomet^on nepuvoit fas lenr donner 
une liaifon aHJft grande c^e celle qui fi f eut 
donner aux Comédies^ où riagijfim epêe deux oh 
trois principaux Perfinnages^y & r intrigue de 
celle'cin^ejlfi^en ten^barraffimem dubonhom^ 
me qui lui efi caufe par tous tes gendres qu'il a 
acceptez. : le refte n^eji fiûtenu que des extra^ 
vagartces de ces V^ifionnaires qui fi mêlent en^ 
CQre enfimble en quelque firte ^pour faire mieux 
faroitre ces Folies les unes pour les autres. 

Quelques-uns ont voulu reprendre cette Co" 
medie jdece qu^elle n^étoit pas propre four toutes 
fines de gens ^&que ceux qut n'ont aucun^Sa* 
vosr^ni^enpouvoient entendre beaucoup de Mots. 
A^ais depuis quand les Ignorant fint'^ils de'- 
venus fi conjfderablei en France , t^ Von 
dBvve tant s^interejjerpour eux ^&que Von fiit, 
obligé d'avoir foin de leur plaire'} Fenfix^vous 
que Von doit bien du refpeSl^ou k labajfijfede 
leur condition^ ou à la dureté de leurs ejprits^ ou 
au mépris qu'ils ont fait des Lettres ^pour faire 
que Vonfingeà les divertir? Nous ne fommet 
fas dans ces Républiques , où le peuple donnoit 
tes Gouvernemens & les Charges^ & où les Po'i^ 
tes étoient contraints de compofir^ ou des Tra^ 
gedies horrihles^pour plaire a leur goût biz/irre^ 
9U des Comédies bajfis ^pour s'* accommoder à la 
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fortéedeUurseffrùs.Cmxiptine cofVfofinttUs 
Otivragesquefor Hnh$hnit€ diveniuiment^m 
doivent WêirPQurhfU que reftime des Honné^ 
tes^gensf^& cffi à kurjtigemem qu'ils addref' 
Cent fomcslewri inventions & leurs fenJees.Ls 
peufle a Veffrit fiff^^r & fi exsravâgamy 
qu'U n'aitne^ des stoMveautex. grote/^tes. Jl 
courra tfienflAsoS en foule fotfr voir msÀtot^in^ 
que fow^ voir quelque Qfef-d'vsufvre de fjirt^ 
ou de la Nature. Je croi même qu^Hj a des Poe- 
te^j qui four contenter le Vulgaire^ font à deffm 
des Pièces extravagant0Sypleines d*accidem ki^ 
z.arrfis , de machines extraordinaires ^& d^au^ 
hromUlemens de Scènes , & qui i^eSem des^m 
enflet.&ffbfiurs& des feintes rùkcsdesauelm 
fihrtdesfoffions: Car fourvuqtte Us ucciiems 
fiiern étranges ^out ce quife dit fier kserfii^et^flak 
au fmfle y & exteore flusfi c\t^ quelque fenfi 
fointue & eméarrafitoycar alors moins il Pent^ 
flus il la loué^ & lui donne d'àfflaudijpmens. 
Ce fint des. Effrits fort avifeu ifui ne (ongeet 
qu^^ €ette vie fréfesHe y&qui font fi modères^ 
qu^Usn^afeOentfoint la vie future des Ouvre- 
gesy domJes feuls Savans font les di/lrihh 
tettrs. Maft encore ne doit^onfas trouver étresh 
gefi cesêx qtài ne fint f as tenus d'avoir ces conf' 
Aérations fot^ le Peuflej&qstinefongentqtfâ 
/atisfaire les fremiers Mffria de ^Europe ^ne 
cherchent que les fstres. dilic^ej^s de rJbtt^ 

fia 
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(oit k repréfèmer les nobles & véritables mouve^ 

mens des PaJJions dans les fujets firieux^ fittd 

réjomr les SpeBateurs par des railleries gentil'^ 

les dr honnêtes dans les Comètjues, Afrès que 

les ferfinnes raifinnables feront fatisjait es j il 

en refiera encore àjjex. four les autres ^& plus 

quels n^en méritent. Ceft ainji quUl arrive des 

feftins qui fe font anx Grands: après qu ils ont 

fais leur repas il n^en refiefte trop encore poser 

les valets j Ô* bien que les viandes najentpas été 

apprêtées au goût de ces derniers ^ils ne laijfem 

pas d^ en faire bonne chère ^ & ton a^oif tort 

d^accHfer le Cuijinier d*une faute Jî F un d'euxfi 

fl4Ûgnait jMe fon dévoie avoir eu égard afin 

goskjplMtûtqH^àcelu$desA4attres. jietfftay^nt 

introduit un Poète extravagant y on ne dottpas 

fi flaiodjre de ce qu^on le fait parler en termes 

Poétiques extravagans : &il importe fort peu 

que les ignorans V entendent ou non^fuifaue- 

cela n^a pas été apprêté pour eux. Ceft être 

bien dérai/onnable^ d'aceufer d'obfiurité celui 

qui dans la bouche du Poète seft voulu moc^^ 

€puer de Cobfiurité des anciennes Po'éjies. 



Ce n*eft pas pour toi que j'écris, 
Indode & ftupidç Vulgaire: 
J'écris pour les nobles Efprits: 
Je ferois naarri de te plaire^ 
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ARTABAZE, Cafitan. 
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LES VISIONNAIRES. 



ACTE PREMIER. 

> SCENE PREMIERE. 



^^t*^. 




Artabazb. 
E fuis ramour du Qel, & Tcfifei de la 
Terre j 

L'ennemi de la Paix , le^ foudre de la 
Guerre ; 

Des Dames le defir , des Maris la tcrreun 
Et je traîne avec moi le carnage & l'horreur. 
Le Dieu Mm m'engendra d'une fiere Amaxfinei 
Et je fuçai le lait d'une âflfreufe Lionne. 
On parle des travaux d'Herm/e encore enfant, 
Qu'il fut de deux Serpens au berceau triomphant: 
Mais me fut-il égal , puifque par un caprice 
Etant las de teter j'étranglai ma nourrice! 
Ma mère qui trouva cet ade fans raifon, 
Défiraînt me punir , me prit en trahifon : 
Mais aysmt en horreur les aéUons poltronnes» 
J'exterminai dès-lors toutes les Afhazopes. 
Mon Père à cet exploit fe voulut oppofcr; 
Et parant quelques covaps penfoit me maîtrifer : 
Mais craignant ma valeur aux Dieux mêmes funeft«; 
U alla fe ûuver dans la voûte célefte. 
Le Soleil qui voit tout, voyant que fans cflfort 

Je 
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Je domterois le Ciel, entreprend nôtre accord: 
De Mmi en ma faveur k puiflaBce il leâferre. 
Et le Êdt Mâ;n du Ciel, moi celui de la Terre, 
Lors pour recompenfer ce jufte jugement. 
Voyant que le Soleil couroit inceSâmment^ 
J'arrêtai pour jamais fa courfe vagabonde. 
Et le voulus placer dans le centre du monde: 
J'ordonnai qn*en repos il not^ domiât le jour; 
Que la Terre & les Cieux roulaffent à Tentoar; 
Et c'eftpar mon pouvoir, & par cette avanture. 
Qu'en nps jôtirs s'eli; changé Tordre de la Nature 
Ma fei^ autorité donna ce tnoavement 
A rimmobile corps du plus lourd Elément; 
Delà vient le fujet de ces grands Dialogues, 
Et des nouveaux avis des plus fins A(b:ologue& 
J*ai fait depuis ce teraps^ mille combats divers, 
Et j'aorois de mortels dépeuplé VUnivcrs j 
Mais voyant qu'à me plaire urf Sexe s'évertue. 
J'en refiiispar pitié tout jTutant que j'en tue. 
Oii font-ils à préfent tous cesgraods Concmeians? 
Ces fieaux du genre humain ? ces illuftres Tyrans? 
Un HircuU, unAchiUê^ wn A^xmdn^ ^aCyre, 
Tous ceux qui desR0i«4i»iai)gmenter^trËmpire, 
Oui firent par le fer tant de monde penr? 
C eft ma feule valeur qui les a fait ç^ouiir. 
Où font les larges murs 4e cette ^s^ylnul 

Carthag$ h famevtfe , & le grand lUû»f 
Et j'en poigfrois nombrer encore un inillion. 
Ces fuperbes Citez font en poindre réduites t * 
Je les pris par aflaut, puis je les ai détruites» 
Mais je ne voi rien plus qui m'pfe refiftcr: 
Nul Guerrier à mes yeux ne s'ofe préTentcr* 
Quoi donc, je fuis oifif > & je ferois ii ladie . 
Que mon bras pût avoir tant fojt peu de relâdMfjt 
O Dieux ! faites fortir d'un Antre ténébreux, 
QuelqttQ horrible Géant,ouquelqueMon&e affia| 
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Sm faut que ma valcurmanqueun joTir dcmatâcrc. 
Je vai faire du Monde un vafte dmetierc; 

SCENE DEUXIE'ME. 

AMIDOR,ARTàKAZE. 

J-_-,^ Amidôr. 
Efors des Antres ^oirs du mont Pamaffien, 
T^ ^J V^^ poil-doré du grand Saturnien 
Dans 1 efpnt forge-vers plante le Dithyrambe, 
L Epode , 1 Antiftrophe , & le tragique ïambe. 

Quel prodige eft ced \ je fqis faifi d'horreur. 

Amidor. 

Profane, éloigne toi, j'entre dans ma fureur, 
lacch lacch Evoé. 

Artabazb. 

-, -, „ . Laragelepofledc: 

U)ntre les Furieux la fuite eft le remède. 

SCENE TROISIFME. 

A M ; D O R.* 

Q Uc de defcriptions montent en mon cerveau, 

T^infique les vapeurs d'un fumeux vin nouveaifl 

Sus dohc, repréfentons une fête Bacchique, 

Un orage, un beau temps par un Vers héroïque, 

Plem de mots empouUez, d'Epithetes puiflkns. 

Et fur tout évitons les termes languiflans. 

Déjà de toutes parts j'entrevoi les brigades 

De ces Dieux Chevrepieds , & des folles Mhada, 

Qui s'en vont célébrer le myftere Orgien 

En l'honneur immortel du Père Bromien. 

Je yoi ce Cuiffe-né, fuivi du bon SUem, 

Qui du gofier exhale une vineufe haleine; 

Et fon Ane fuyant parmi les Mimallms^ ^ 

Qui le bras enthyrfé courent par les vallons. 

Mais 
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Mais où va cette troupe > elle s'eft égarée 

Am folitaires bords du floflottânt Neree, 

KKti ne me paroît plus eue Rochers caverneux, 

T'entens de loin le bruit d'un vent tourbillonnwx 

Saaci Hôtes des deux , quelle horrible tempttc 

Quel voile ténébreux encourtine ma tête > 

EoU a déchaîné fes vîtes poftillons . 

Oui galoppent déjà les humides fillons- 

Le (Sel porte-flambeaux d'un noir manteau fe cou- 

vre % 
Te ne voi qu'un édair qui le perce & rentr'outre 
Quels feux virevoltans nous redonnent le jour? 
Mais la nuit auffi-tôt rembrunit ce féjour. 
Ce tonnerre oraeeux qui menace & qui gronde, 
Eflochera bien-tôt la machine du monde. 
Quel éclat, quel firacas confond les elemenss 
^upin de l'Univers fappe les fondemens ; 
Ce coup jufqu'à Tenâr$ a fait une ouverture. 
Et fera/pour le moins avorter la Nature. 

' SCENE QUATRIE'ME, 
Filidan,Amidok« 

F I L I n A N. 

XfOid ce dier Ami, cet Efprit merveilleux. 

V A M I D O R. 

Mettons-nous à l'abri d'un rocher fourcifleux: 
Evitons la tempête. 

FiLIDAK. 

Ah! fans doute il compofe 
Ou parle à quelque Dieu de la Metamorphofc. 

A M I n o R. 
le voi l'adorateur de tous mes noUes Vers: 
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Des vents brife-vaifleaux Thaleine s'adottcit. 
Le calme aui revient aux ondes marinières, 
Chaffe le pale efiroi des faces nautonnipress 
Le nuage s^enfuit» le Ciel fe fait plus pur» 
£t joyeux fe revêt de ù, robe d'azur. 

F I L I D A N. 

Oferoit-on fans crime» au moins fans mille excufes. 
Vous faire abandonner l'entretien de Vos Mufes > 

Ami d o r. 
JFiliiian ^hiffci^mùi dans ces divins tranfports 
Décrire la Beauté que j'apperçûs alors. 
Je m'en vai l'attrapper. Une beauté célcfte 
A mes yeux étonnez foudain fe manifdle ; 
Tant de rares Trefors en un corps aflemUez, 
Me rendirent Ikns voix» nies fens furent troublez: 
De mille tndts perçans je reflentis la toudie. 
Le coral de fes yeux, & l'azur de fa bouche» 
L'or bruni de fon teint, l'argent de fes cheveux; 
L'ébene de fes dents digne de mille vœux. 
Ses regards fans arrêt, fans nulles étincelles. 
Ses beaux retins longuets cachez fous fes aiffelles. 
Ses bras grands 8c menus, ainû que des fufeaux. 
Ses deux cuiifes fans chair, ou plutôt deuxrofeaux, 
La grandeur de fes pieds , & fa petite taille > 
Livrèrent à mon cœur une horrible bataille. 

F I L I D A N. 

Ah Dieu! qu'elle étoit belle! O Roi des beaux Ef- 

prits , 
Vis-tu tant de beautez > Ah I que j'en fui? épris. 
Di-mpi ce qu'elle fit , & contente mon ame 
Qui fent déjà pour eUe une feaette flame. 

Am I BO K. 

Inventons un difcours qui n'aura point de fens. . 
Elle me d^t ces mots pleins de charmes puiflans. 
Favori d'JllfoUm,dont la verve extatique 
Anime les reflbrts d'une ame frénétique. 
Et par des vifions produit mille plaiûrs 

Ce Qui 
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Qui charment la y^oeitt des dtis noUes defin; 
Apprens à révérer par un fatal augure 
De ma pudidté TadoraUe Sgate. 

FlLIDAM. - , 

O merveilleux difcours,ô motsftetentieux. 

Capables d'arrêter les phis audacieux. 

Dieux ! qu'en toutes façons cette Belle eft chaimas- 

te , 
Et que je fens pour eBe une ardeur vdiemente. 
Ami , que te dit-dte encore outre cela i 

A MI DOR. 

Elle me dit. Adieu» puis elle s'en alla. 

F I L I I> A N. 

J'adore en mon e^t cette Beauté divine , 
Qui fans doute du Cid ^e fon orisiné. 
Je me mcsaStAmitkr^ du defir deu voir. 
Quand aurai-je cet heur ï 

A M I D o R. 

Peut'^tre fiir le ioir : 
Quand la btunette nuit développant ùis ydkst 
Conduira par le Cid le grand bal des étoiles. 

F I L I D A N. 

O merveilleux effet de Ces rares beautez! 
Incomparable amas de noUes qualitez ! 
Déjà de liberté mon ame eft dépourvue : 
Le i-edt m'a bleffé , je mounrai de là vue. 
Fr^are^toi » mon cœur^ à jnille maux diveis. 

A M I D o R. 

Adieu» fur ce fojet je tai faire des Vers. 

FiXiDAN. y 

?ue tu m'obUgeias , Amèthr » je t'en prie « 
andis pour foulager Texcès de ma furie « 
Je m'en vais foâpirer l'ardeur de nson amour » 
Et toudier de pitié tous ces lieux d*aleiitoar. 
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SCENE- V. 

F I L I D A N. 

r\ Dieux ! qu'tuie Beauté parfaitement décrite 

De de&s amotireux en nos amet exdte I 
Et que la Poëfie a des charmes pui&ns 
Pour gagner nos efprits ^ captiver nos fens. 
Par un ordre pompeux de paroles plai&ntes, 
Elle rend à nos yeux les cfaoiès fi prâèntes » 
Que Fon'penfe en ei&t les connom-e & les voir , 
Et le coeur lé plus dur s'enjpourroit émouvoir. 
C'eft chofe étrange auffi d'éprouver que mon ame 
Soit jufquçs i ce point fi]rcq)tible de flame; 
Et que le feul récit d'une extrême Beauté 
Puifle rendre i Tinftant mon e^rit atrété. 
Mais quoi? tous les matins je me tâte & m'eflàye. 
Et croi fentir au cœur qudque amoureufe playe , 
Sans lavoir toutefois «[Ui caufe ce tourment: 
Si bien que quand je lors je m*enflamme aifément. 
La première Beauté qu'en chemin je rencontre > 
Qui de quelques attraits me vient faire la montre , 
D'un feul de fes regards me rend outrepercé. 
Et ùdt bien-tôt mourir un coeur déjà bieffé » 
Même fi je n'en vois comme je les défire , 
Qu'un ami feulement s'ap]^oaie pour me dire 9 
Je viens de voir des yetuc , ab ! ddàfoni en mourir, 
Âuffi-tÔt je me meurs, je ne fais que courir. 
Je vais de toutes parts pour offiir ma franchke 
A ces yeux inconnus dont mon ame eft épi^t. 
Mais jamais nul récit ne m'a fi fort toudié: 
Jëtois à fon difcours par l'orée attadiéy 
Et mon ame ai^&-tôt 4'un doiK diarme enivrée , 
S'eft à tant de Beautez imipcemment iivcée. 
O merveilleux TaUeau de mille doux attraits 
Qu'une Mufe en mon cœur a doucement pourtraits ! 
Ouvrage fans pareil >agréable Peinture 

^ Cci Du 
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Du plos beau des objets qu'ait produit h natuï^: 

Adorable Copie, & dont rOriginal 

N'eft que d*or & d*axur,d'ébenè & de coral. 

Et tant d'autres trefors que mon ame confufc 

Admiroit au redt de cette dode Mufe , 

Dieux que je vous chéris ! & que pour vous aimer 

Je fens de ieux plaifans qui me vont confommerl 

Mais, aimable Beauté que j'adore en idée , 

Par qui ma liberté fe trouve poflbdée , 

Quel bienheureux endroit de la terre ou de&deox 

Jouit du bel afpieét de vos aimables yeux'? 

Aux traits de la pitié foyezun peu feniible : 

Soulagez vôtre Amant, 6c vous rendez viiible: 

Beauté, je vai ;nourir fi je tarde à vous voir. 

Quel moyen dans mon mal d'attendre jufqu'auiôir? 

Je n'en puis plus, Beauté dont je porte l'image, 

Mon defir violent fe va tourner en rage: 

Je pâme , je me meurs : O eélefte Beauté 

En quel excès de maux m'as-tu précipité ? 

S C E N E VL 

* 

Hesperxe ,Filidan. 

H E s P £ |L I £. 

r^ Et Amant s'efl pâmé dès l'heure qu'il m'a vue; 
^^Dc quels traits,ma Beauté, le Ciel t Vt-il pourvue? 
En fortant du logis je né puis faire un pas 
Que mes yeux auffi-tôt ne caufent un trê|>as. 
Pour moi je ne fai plus quel confeil je dois fuiwc 
Le monde va périr , fi l'on me laiffe vivre , 
Dieux ! queje fuis à craindre I eft-il rien fous les cieax 
Au genre des humains plus fatal que mes yeux? 
Quand je fus mife au jour,la Nature peu. fine 
Penfant faire un Chef-d'œuvre avançoit fit ruine. 
On compteroit plutôt les feuilles 4es forêts , 
Les fablons dé la mer, les épies de Cerès^ 
Les fleurs dont au Printemps la terre f& courôûoe* 

Les 
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Les glaçons de rHlvcr,les raifiiis de TAutonne, 
Et les feux qui des nuits affilient le flambeau » 
Que le nombre d* Amans que j'ai mis au tombeau. 
Celui-ci va mourir , lui rendrai-je la vie } 
Je le puis d*un fcul mot ,1a pitié m*y convie. 

F I 1 I D A N. ' 

Bel azur , beau coral , aimables qualitez ! 

Hesperie. 
II n*eft pas mort encore, il rêve à mes beautez. 
Le dois-je fecourir? j*en ai la fantailie. 
Mais ceux qui me verroient,mourroientdejaloulîe, 
Que mon fort cft cruel ! je ne fais que du mal; 
Et ne puis fiûre un bien uns tuer im Rival, • . 
Je ne puis ouvrir Toeil fims faire «me bleffiire , 
Ni faire un. pas fans voir un© ame à la torture. 
Si fuiant ces malheurs je rentre en la maifon , 
Ceux qui fervent chez nous tombent en pâmoifon , 
Us cèdent aux rigueurs d'une âame contrainte , 
Et tremblent devant moi de refpe A & de crainte , 
Ils ne fauroient me voir finon en m'adorânt. 
Ni me dire un feul mot finon en foûp\rant. 
Ils baiffent auffi-tôt leur amoureufe bouche , 
Pour donner un baifer aux chofes que je touche. 
Toutefois ma beauté les foit fi bien ravir , 
Qu'ils s'eftiment des Rois dans Theur de me fervir. 
A table je redoute un breuvage de channes; 
Ou qu'un d'eux ne me donne à boire de fes larmes. 
Je crains que quelqu' Amant n'ait avant fon trépas 
Ordonné que fpn cœur fervit à ^mes repas. 
Souvent fur ce penfer en mangeant je frifTonnè: 
Croyant qu'on le déguife ,& qu'on me l'aflaifonne : 
Pour mettre dans nion fein par ce trait décevant , 
Au moins après la mort ce qu'il ne pût vivant. 
Les Amans foRt bien fins au plus fort de leur rage. 
Et font ingénieux mêmes à leur dommage. 
On drelTe pour m'avoir cent pièges tous les jours. 
Mon Pcre auffi me veille, & craint tous ccs^ amours. 

Ce 3 GIo- 
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Glorieox de nfavoir atiit Dicvx il fe compare \ 
Et qu^ûuéfois trn d'un miracle fi rare. 
Douté s4l me fit naître , ou fi je vins des Geuz. 
Dans la maifon fans cefle on a fur moi les yeux, 
Lui plein d*étonnement,mes Sœuis pleines d'enviç, 
Les autres pleins d*-amour ; belle , mais trifte vie ! 
Une beauté fi grande eft-elle à defîrer? 
Mais j'apperçoi mon Père , il me faut retirer. 

SCENE VIL 
Lysandre»Alcxdon,Filxd4n. 

L'T s A N D R B. 

l[ L eft vrai qu'il «^ temps de penfcr i vos Filles. 
* Elles font toutes trois vertueufës » gentilles , 
D'âge à les marier, puis vous avex du Bien; 
Ne differex donc plus, la garde n'en vaut rien. 

A L C 1 D O N, 

lifandre , il eft certain : mais poUr choifir un gendre, 
Il s'en préfente tant, qu'on ne fait lequel prendra 
Puis je fuis d'une humeur que tout peut contenter, 
Pas un d'eux à mon gré ne fe doit-rejetter. 
S'il eft vieux il rendra fa famille opulente ; ♦ 
S'il eft jeune, ma fille en fera plus contente; 
S'il eft beau Je dis lors , beauté n'a point de prix ; 
S'il a de la laideur, la nuit tous chats font gris; 
S'il eft gai, qu'il pourra réjouir ma vieilleflè: 
Et s'il eft ferieux , qu'il a de la fageffe ; 
S'il eft courtois, fanj doute il vient d'un noMefiag; 
S'il eft préfomptueuxjil fait tenir fbn rang , 
S'il eft entreprenant, c'eft qu'il a du courage; 
S'il fe tient a couvert, il rwoute l'orage; 
S'il eft prompt, on perd tout fouvent pour différa; 
S'il eft lent , pour bien faire il faut confiderer, 
S'il révère les Dieux > ils lui feront profperes; 
S'il trompe pour gagner, il fera fes affaires; 
Enfin quelque parti qui s'ofc préfcnter , 

Toû- 
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Toûjotus je trouve en lui dcqaoi me contenter. 
, Ltsand&b. 

Que fert donc fAlc$d$» , une plus longue attenta » 
Si vous trouvcx par-tout quelqu'un qui vous conten- 
te? 

A L c I D o N. 

Quand Je choiQs un gendre » un qui va fiu-venir 
Me plak,& du premier m'ôte le fouvenir ; 
Si pour s*offijr à moi quelque troifiéme arrive» 
Je trouve quelque diofe en lui qui me captive. 

Ltsandre. 
Mais pour en bien juger , de pour faire un bon choix , 
U Êiut dans la balance en mettre deux ou trois; • 
Ceux de qui le talent plus foUde vous fèmUe , 
Les pefer mûrement, les comparer enfemble. 

A L c I D o N. 

Ccft ce que je ne puis;^ue fert de le nier î 
Je condus ms faillir toûjoun pour le dernier. 

Ltsandre. 
Vdtrc cfprit eft étrange. 

F X L I D A N. 

Objet de mon martyre! 

A L c I D o N. 

Dieux ! qa*e&<e que j'entens ! 

Lysanduc. 

Quelque Amant qui foûpire. 
A 1. c I n o N. 
Sa prunelle mourante à peine voit le jour. 

F I L I D 4 N. 

Eft-ce toi, cher Ami,Pcre de mon amour ^ 

A L c I D Ô N. 

Sans doute il eft épris de Tune de mes Filles. 

F I L I D A N. 

Merveille de nos jours yAftre loiiànt qui brilles 
Dans le Ciel des Bçautez, vien te montrer à moi : 
Re^de û je manque ou d'ardeur ou de foi : 
Fai toi voir à mes yeujx» vien foulager nu peine : 

Ce 4 Que 
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Que te fcrtd'affeâer le ttare d'inhumaine? 
Preps |Htié de mon mal» tu ne Tignores ^> 
Lesi Dieux n'ignorent rien , du moins vm monbc' 

pas: 
Doutes-tu de mes feux^apprens-les de ma boudie. 

' A L C I D O M. 

LyfémdrifCn vérité fa pafiion me touche. 
Son amour m'a rendu tout faifi de pitié; 
Auffi n*eft-il rien tel qu'une bdle amitié. 

Ly8ANDB.£. 

U eft déjà vaincu. ' 

A L c I D o N. 

J*aimerois mieux un gendre 
Qui chérît fa moitié d'une amour auffi tendre, 
Qu'un qui poffederoit les plus riches Trefors, 
Et toutes les beautez de l'Efprit & du Corps. 
Le Savoir & les Biens, fans la flame amoureofe , 
Ne purent jamais rendre une ^ance heureufe. 

F I L I D AN. 

Ceffez^mes chers Amis, de flatter mon malheur: 
Ou bien de quelque ^poir foulagez ma doàkoL 

À 1 c I B o N. 
Confolez-vous,mon Fils^ayez bonne efperance. 
Je veux recompenfer cette rare éonftance. 
J'entreprcns de guérir vos defirs enflammez, 
yous aurez aujourd'hui celle que vous aimez. 

F I L I D A N. 

Puis-Je obtenir de vous le bonheur quei'efpcrcî 
Ah ! je vous nommerai mon Salut & mon Perc. 

À L c I D o N. 
Croyez que dès ce foir je vous rendrai content 

LrSANDRE. 

Quand un autre viendra vous en direz autant. 

A L c X D o N. 

Je veux dedans ce jour y ikns prendre un plus long ter- 
me,* 
Qioifir ceux qu'il me faut » d'une volonté ferme 
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Ceft beaucoup pour un jour. 

F I L I D A N. 

Me la fercz-vous voir î 
Alcidon. 
Oui» prenez bon courage. 'Adieu jufqu'à ce foir. 

F I L I D A N. 

Que ce retardement pour voir ces divins charmes. 
Me doit coûter encor de foûpirs & de larmes. 

^ ACTE SEC ON Eh 

SCENE PREMIERE 

PhAL ANTEy MeLISSS. 

Phalante. 

RIgoureufe Milijft^ à qui refervez-vous 
Ce cœur fi plernd*orgueil,firempli de courroux ? 
Mélisse. 
Phahmu^)i nul de ceux que Ton voit fur la Terre. 

Phalante. 
Voulez-vous à l'Amour toujours. faire la guerrcî 

Mélisse. 
Non » mais quand je verroisle plus beau des humains , 
U ne peut en m'aimant avoir que des dédains. 

Phalante. 
D*où vous vient cette humeur? 

Mélisse. 

Je, veux bien^vpus l'apprendre. 
Après ce que j'ai lu de ce grand *^/«x4ii/3^r*, 
Ce Dieu de la Valeur , Vainqueur de l'Univers, 
Qui dans li peu de temps fit tant d'exploits divers , 
Beau , courtois , libéral , adroit , lavant & fage , 
Qui trouva tout danger moindre que fon courage; 
Qui borna fon Empire où commence le jour. 
Je ne puis rien trouver digne de mon amour. 
. Ce 5 Ccft 
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Ccft lui dont le mérite a captivé mon ame^ 
C*eft lui pour qui je fens une amoureufe flame» , 
Et doit-on s*étonncr fi ce puiflant Vainqueur 
Ayant donité la terre , a fû dompter mon cœurî, 

* Phalante. 
Mais c'eft une dûmere où vôtre amour fe fonde: 
Car que vous fert d'aimer ce qui n'eft plus au mondée 

M B L I c s ^. 
Nommer une chimère un Héros indomté^ 
O Dieux ! puisse fouffiir cette témérité J 

Pk'ÂLANTl. 

Melijfe mon defir, n'entrez pas en colore, • 

Mais au moins dites moi» comment fe peut-il aire 
D'aimer un inconnu ,ûue vous ne pouvct voir, 
Et dont fe peut l'idée a* peine concevoir? 

Mélisse. 
Apneller inconnu , celui de qui THiftoire 
A décrit les beaux faits tousïayonnans de gloire, 
De qui la renommée épanduë en tous lieux 
Couvre toute la terre, & s'étend jufqu'auxcicuxî 
Ce manque de raifon n'eft pas comprdienfible. 

Phalantè* 
Mais j'appelle inconnu ce qui n'jeft pas vifible. 

Mélisse» 
Je le connois aflez, je le voi tous les jouis» 
Je lui rends mes devoirs , 6c lui (Us mes amooi^ 

P H A L A N T £• 

Quoi J vous parlez à lui \ 

Mélisse. 

Je parle à fon image, 
Qui. garde tous les^ traits de fon charmant viiikge. 

P H A L A N T s» 

Une image à mon gré ne charme ^oint les yeux. 

Mélisse. 
Toutefois en image on adore les Dieux. 

PfiALANTE. 

OÙ l'avez vous trouvée! 

M^ 
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M E t I s s E. 

Un Tome de Plut/urqUe 
M'a fourni le Portrait de ce divin Monarque. 
Et pour le mieux chérir je le porte en mon fein. . 

Phalante. 
Quittez, Belle, 'quittez cet étrange deflcin. 
Ce vaillant Alexandre , agréable* UeUJfe , 
N'a plus aucun pouvoir de vous rendre fervice. 

Mélisse. 
Quoi \ pour mon ferviteur voudrois-je un fi granîi 

Roi> 
De qui tout TUnivers a i:évéré la loi > 
Phalante f il étbit né pour commander au monde. 

Phalante. 
Vous aimez d'une Âmouj^quin'a point de féconde. 
Mais vous feriez bien mieux de choifir un amant 
Qui pourroit en effet vous chérir conftamment; 
Un homme comme moi r dont Textrême richeffe 
Peut de mille plaiiîrs combler vôtre jeuneffe. 

Mélisse. 
Penfez vous par ce charme abufer mes elprits î 
Quittez ce vain efpoir, j'ai vos biens à mépris. 
Ofez-vous comparer quelque pauvre héritage. 
Quelque champ malheureux qui vous vint en par- 
tage , 
Aux trefors infinis de ce grand Conquérant î 
Qui prodiguoit les biens du pays odorant , 
De la Pfr/i, & de riw/^,& fouyent à des Princes 
Comme préfens légers a donné des Provinces > 

Phalante. 
Mais -où font ces trefors \ les avez-vous ici ? 

Mélisse. 
Comme il les méprifpit, je les méprife auflî. 

P HA L A N T E. 

Je perds ici le temps, elle eft préoccupée 
Par cette folle amour don^fa tête eft firappée. 
Je vai voir fes parens, ils me recevront mieux: 

Mes 
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Mes grands biens me rendront agréaUe à learsyeox; 
De la guérir iàns eux je n'ofe l'en^prendre. 
Adieu jufqu*au revoir, l'Amante d'Alexandre. 

Mélisse. 
Adieu Mortel chetif j'^ui t*ofe$ comparer 
A ce vaillant Héros que tu dois adorer. 

SCENE second; 

H£$PERiE> Mélisse. 

Hesperie. 
Vf A Sœur, dites le vrai, que vous difoitPifrâtoff 

** M E L I s s ES 

U me parloit d'amour. 

Hesperie. 

O la rufe excellente ! 
Donc il s^adreffe à vous, n'ofant pas m'aborder, 
Pour vous donner le foin de me perfuader ? 

Mélisse. 
N flattex point-, ma fœur, vôtre eforit de la forte. 
Phalante me parloit de l'amour qu'il me porte: 
Que fi je veux fléchir mon cœur trop ngouretix, 
Ses biens me pourront mettre en un état heureux. 
Mais quoi î jugez, mafœur, quel confeil je dois 

prendre : 
Et fi je puis l'aimer, aimant un AUxandrt, 

Hesperie. 
Vous penfez m'abufer d'un entretien moqueur , 
Four prendre mieux le temps de le mettre en mon 

cœur. 
Mais, ma fœur, croyei-moi, n'en prenez point la 

peine. 
En vain vous me direz que je fuis inhumaine: 
Que je dois par' pitié foulager fes Amours: 
•Cent foisle jourj'entensde fenolblables difcours» 
Je fuis de mille Amans fans ceife importunée; 
Et croiqu'à ce tourment le Ciel m'a deftinée. 
; L'on me vient rapporter; Dsfts sl^ va mourir; 

D'an 
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D*un regard pour le moins venez le fecourir : 
EuryUs s'eft plongé dans la mélancolie ;• 
L'amour de Uciaas s*eft tournée en foUe; 
Pmandre a deffein de vous faire enlever ; 
Une flotte .d'amans vient dç vous arriver: 
^iCifrjliis n'en meurt il (ea bien malade; 
Un Roi pour vous avoir envoyé une ambaflade; 
ïîr/if vous idolâtre & vous dreffe un autel 5 
Ceft pour vous ce matin que s'eft fait un duel; 
Auffi de mon portrait chacun veut la copie. 
Ceft pour moi qu'eft venu le Roi Ôl Ethiopie : 
Hier j'en blefTai trois d'un regard innocent: 
D'un autre plus cruel j'en ^ mourir un cent. 
Je fens /quand on me parle, une haleine de flame. 
Ceux qui n'ofent parler m'adorent en leur ame. 
Mille viennent par jour fe foûmettre à ma loi , , 
Je fens toujours des cœurs voler autour de moi. , 
Sans ceâe des foupirs fiflent à mes oreilles. * 
Mille vœux élancez m'entourent comme abeilles. 
Les pleifts près de mes pieds courent comme torrens» 
Toujours je penfe ouïr la plainte desmourans; 
Un regret , un fanglot , une voix languiffante , 
Un cri defefpçré d'une douleur preflante, 
Un;> bmle k amour, un h^lasje me meurs! 
La nuit je n'exi dors point , je n'entends que cla- 
meurs 
Qui d'un trait de pitié s'efforcent de m'atteindre: 
Voyez, ma chère foeur, fuis-je pas bien à plaindre? 

M £ L I s s £. 

Il faut vous détromper : il n'en ell pas ainfî. 

Ce nouvel amoureux qui me çarloit ici. 

Qui fe promet de rendre une fille opulente. .. » 

' H E s P E R ï E. 

Quoi ï voulez-vous encor me parler de Phalanih 
Que vous êtes cruelle U 

M £ I I s s Er 

Ecoutez un moment 9 

Je 
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H £ s P E R I £• 

On feroit de ma vie une pièce admirable. 
S'il faut beaucoup d*amour pour la rendre agreaMc. 
Car vous autres , jugez, qui favez les Romans, 
Si la belle AngeUque eut jamais tant d Amans. 

Sestians. 
Voici ce bel Efprît dont la veine ^eft bardie, - 
Nous pourrons avec lui parler de Comédie. 

S C E N E IV. 

Sbstiane, Amidor,Melissb, Hespewi- 

I Sestianb. 

1 'Ai ce matin appris un nouveau compliment, 
J Laiffez moi repartir. 

A M I D O R. 

Je faluë humbldncnt 
Llionneurdes triples fœurs, les trois belles Charités. 

Sestiane. 
Nous mettons nos beautexaux pieds de vos mérites. 

A M I D o R. 

Dcquoi s'cntretcnoit vôtre Efprit aime-Vcrsî 

- Sestiane. 

Nous dîfcourions ici fur des fujets divers. 

Mélisse. 
Nous parlions des exploits du vaillant AlexmdH. 

A M I ^ <> ^* 
Ce grand Roi qui cent Rois enfanta de fe cente» 
Cet enfant putatif de grand Dieu foudroy;mt> 
Ce torrent delà Guerre ^ orgueUleux, ondoyantî 
Ce Mm plus redouté que cent mille tempêtes î 
Ce bras qui fracaffa cent millions de têtes > 

Mélisse. / 
Je vous aime , Amidoir , de le louer ainfi. 

Hesperie. 
Savez-vous un fujct dont nous parlions auffi \ 
D'une dont la beauté peut ailémcnt préLWJre^^ 

f 
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D^avoir plus de captifs ,■ que n^en fit AUxémdn. 

<<" A M I D O R. 

Donc je la nommerois Cyfrine domte-cœur» 
Qui d'untrtitdoux-poignantfubtfletnentvainqueùry 

£t du poifon fucré d'une fiiande ceillade 
Rcndroit des rqgardans la poitrine malade. 

H B 8 P E &.X E. 

Jugez en vérité» laquelle eft-ce de nous i 

A M ID o &• 

Je ne puis» fans de deux encourir le courrouit» 
Four un tel jugement le beau pafteur de 7V^ 
Aux Arpvis flambeaux donna m ville en proyo» 
U ne faut point juger des grandes Deïtez. 
Je puis nommer a&fi vos celeftes beautez. 

^ Sestiame. 
O Dieux l quH « d'eibrit, mais il faut que je die 
Que nous parlions aufu touchant la Comédie: 
Car c'eft ma paffion. 

A M I D o E. 

Ceft le charme du temps: 
Mais le nombre eft petit des Auteurs importans 
Qui fâchent entonner un carme magnifique. 
Pour faire bien valoir le cothurne tragique. 
Pour moi je ferfs ma verve aimer les grands fujcts. 
Je cède le Comique à ces Efprits abjets » 
Ces Mufes fans vigueur qui s'efforcent de plaire 
Au grofiier appétit d'une ame populaire: 
Puis je voi qu'un intrigue embrouille le cerveau. 
On trouve rarement quelque fujet nouveau: 
II £iut les inventer; & c'm làTimpoifible. 
C'eft tenter fur Niftune un naufrage vifible. 
Mais un Efprit hardi» favant & vigoureux , 
D'un tragique accident eft toujours amoureux ; 
£t fans avoir recours à l'onde Aganippide> 
Il puife dans SophocU, ou ^dedans Ewripde, 

S E s T I A N E. 

Toutefois k Comique étant bien inventé, ^ 

Dd Peur 
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Peut êtferaviflàn^ quand U^cft bicii tiaité.^ 
Dites, approuvci-yous ccç Règles de critique^,* 
Dont'iUootpourgarandstoosi les ÂutcHi^ antique^ 
Cette Unité de jour, de fcene, d'aâion? 

A M I El Q &. 

Cette fé vérité n'e& qu'une illufioa* 
Pourquoi s'aflujettir aux^gfo^dBipes chimères 
De ces emmailiottez daivs te^cs r^es aufterei? 
Qui n*ofent de Phebu^ attendre le retour , 
Et n'aiment que des.fleuts qui ne. durent qu'v 

jour? 
U faudroit tout ajouter ;. car en. tnutant.l«FaUes» 

Ou certains acddens d'Hiftoires veritaUes, 
Comment repiéfcnter et oUervantces^loix» 
U« fujet en un jour qui k pafie en un mois! 
Comment fera*t-on voir en une même Scène» 
La ville de Cwimhe avec celle d'Aibémf 
Pour la troifiéme loi> la belle invention! 
II ne faudroit qu'un Aâe avec une aâion. 

S £ s T I à NE. 

Toutefois ces Efprits critiques , & févéres. 
Ont leurs raifonç a part qui ne font pas légères. ^ 
Qu'il faut pofer le Jour,k Lieu qu'on veut choifir. 
Ce qui vous intenompt ôte tQUt 16 plaifir: 
Tout changement détruit cette j^réaUe Idée» 
£t le £11 délicat dont, vôtre ameeft guidée. 
Si l'on voit qu'un fujet fe paflPe en plus d'un jour* 
L'Auteur, cit-on alors» m'a fait un mauvais tour, 
Jl m'a fait fan» dormir pafifer dçs nuits entières: 
Excufez le pauvre homme, il a trop de matières, 
L'efprit eft feparé : le plaifir. dit Adieu. 
De même arrive-t*il fi l'on change de lieu. 
On fe plaint de l'Auteur : il m'a fidtun outrage: 
Je penfgis être ïR^me, il m!enleve à Cartiu^ 
Vous avez beau chanter 3 . 6c tirer le rideau : 
Vous ne m'y trompez pas, je n'ai point pafféreaa. 
Us défirent auiQ que d'une haleine égale 
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On traite uns détoiiKrAâÉoa^iindpale. 
En.méhmt deux ii^tii^ \\m ponr l'autre jtousWt: 
Comme où yoit s'édutf^»er deux Uevres que Î'chx 

fuit. 
Ce fotit là leurs xaifons > fi yai iMmnt jnetâoire. 
Je me rapporte à vous de ce qu'on çn doit croire. 

' A Ml D o B. 

L'écrit a^ec ces loâ n'emfatafic rieu de grand. 
La diverfité pl^t^ c'cft cequi^aûIls âimcnd 
Dans vm. même fiçct •dent heantez amanëes» 
Fomoiiflent im efiai de dh^ofes pooiëes. . 
Par exemple, un Rival fur l'humMe Hement ' 
Quiiavit ime Infante aux yeux de fon Amanl» 
Un Père en foa palais qui regcettc ià perte: 
La Belle qmfoûpice en une tHledeferte: 
L'Amant en Terœ ferme au plus profond d'un bdis/ 
Qui conte fa douleur d'une montage voix : 
Puis arme cent vaifleaux , délivre ùl Princeffe, 
Et triomphant rameine.ôc Rival & î^foitrcfTe: 
Cependant le Roi meurt , on le met au tombeau , 
Et ce malheur s'apprend au fortir du vaiffcau;. 
Le Royaume eftvaqiûttit^ia Province efltroublée^ 
Des plus grands du Pais :la:tr<Mipe eâ affëmblée, 
La difcorde eft entr'eux v tout bruit (kns le Palais, 
La Princefife furvient^ qui Jes remet en»ipaix, 
Et reffuyant fes yeux comme Reine elle ordonne 
Que fon fidèle Amant obtienne la .Couronne. 
Voyez fi cet amas de grands ëvenemens» 
Capables d'employer les plus^beaux ornemens , 
Trois voyages fur mer, les combats d'une gu«rre. 
Un Roi mort de regret que l'oa a mis' en tare;. 
Un retour au Païs, l'appareil d'un tombeau j 
Les Etats aflemblez pour faire un Roi nouveau , 
Et laPrinceffe en deuil qui les y vient fuiprendre,^ 
Enim jour , en un lieu , fepourroient bien étendrei' 
Vou4ricz-yoUs perdre un feul de ces rjches objets! 

D 2 Ses- 
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Vomiffant des braftofs de fii brûlante gorge . 
Ce tombeau ^EvtpidotU^ où V$dcm «rit ft foige,' 
0\i Br^mu le nerveux, cet enfanaé IXemon , 
Travaille avec Sttrcfê^ Ôc le nud Pyraemm^ 
Dans fon ventre enfoufiré n'eut jamais tant de flamc, 
Qu*une de ces beauter en ^er& dans mon amc. 

A i c I D o K« 
Que cet homme eftfavant dedans raotiq\ik4ï 
Il fait mêler la Fable avec la Vérité : 
Il connoît les fecrets de la Philofophie; 
Et même eft entendu danrla Cdfmographiei 
Vous êtes amoureux? & qtfeft-cc que TAmov} 

A M I^B O B. 

C'eft ce Dieu génitif, par qui Ton voit le jour, 
Qui perça Vcmbanas de la ittaffc première, 
DébrouiHale chaos, fit fortir la lumière. 
Ordonna le manoir à çjhacun Elément, 
Aux globes aiurins donna le mouvement. 
Remplit les végétaux de femence féconde; 
Et par les embryoïrs éfernifa le monde. 

A L <: I D o N. 

Son Efprit me ravit, fon Savoir me confond. 
O Dieux! qu'il eft fubtil & folide, & profond, 
Je ne voi rien fi beau qu'un Savoir admirable, 
C'dft un riche trefor à t<Hrs biens préférable: - 
C'eft un flambeau diViii qtie Ton doit refpe<te. 
AUeï , je vous eftitoe , '& vous veux cont^tcTi 
Venez id cefoir, je.lrdOs donne ma fille. 
V^s ferez quelque jour Thonncur de ma famâk. 

* A M I o R. 

Adieu , grand woduifteui? de trois rares Beautcz. 
Le Qeï donne T vos'jôurs toille félicitez. 
cMon cUor ôcde foyeMeft éotnpofe la trame, 
Et la weLAtrâfos de hmg tempà ne Tentame. 






ACTE 



K C T È t -R O I S I F M E. 4x3 

ACTE TROISIEME 

SCENE PREHÎEREJ 

FXLIpAH» ÂRTABAZE. 
F I t I D A N. 

QUatfd te pomrai-je voir , ô Beauté que j V 
^ dore! '^ . 
Helas ! qUc ce defir me pique & me dévore ! 

Aktabaze. 
Pauvre hompie , je t'entens fans ceffe foûpirer. 
Tu pe his que te plaindre & te defefperer. ' 

Je fdis Tefifroi de ceux qui femUcnt redoutables. 
Mais fâche que je fuis Te^oir dès mifer^bles. 
Eft-ce quelque Tyran qui triomphe de toi > 
Et <jui te fait fer\ar fous fon injufte loi > 
Juptter dans les Cieux peut garder fon tonnerre; 
Je dompte ces marauts &. j'en purge la Terre. 
Elft-ce quelque Brigand qUi t'emporte ton bien \ 
Quelque part qu'il fe jcrache, il ne lui fert de rien. 
J'efcalade les monts, je defcens aux abyfmes, 
Il n'eft point contre moi d'azyle pour les crimes. 

F I L I D A N. 

Ce n'eft point ma dôuleWr. 

A R T Aïtt E. 

Quelque accident fatal 
T'a-t-^il fait exijpr de toii pays natal ? 
Je veux te redonner la grâce de ton Prince, 
Ou mon jufte courroux détruira fa Province. 

F I t I D A N. , 

Ce n'eft point là nibn mal , mes ennuis font plu» 
grands. . 

A R T A B A Z E. 

Regrettes-tu^u'elqu'un de tes plus chers parens? 
Si c*eÔ qu'après fa niort il te fâche de viyre. 
Je vai julqu'aux Enfers & je te le délivre. 

Dd4 Fx- 
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F I L I D A N. 

Ma douleur çft bien autre, âmerveilleuzYidi^eQrJ 

Ar T A B AZE. 

Eft.<:e une maladie ! 

F Z L X D A N. 

Oui qui me tient au cœor. 

ÀHTABAZE. 

Ceft une maladie ^ ah ! qu'elle eft attrapée. 
J'extermine les maux du vent de mon épéc 
Mais û faut en ufer en diverfes fkçons. 
Ou feindre une eftocade, ou deseftramàçons* 
Sdon les maux divers. 

F I t I D A N. 

Ce pouvoir eft étrange. 

A A T A B A Z £• 

Quel eft donc vôtre mal l 

F X L I D A N. 

Mon mal' vient d'un mêlaDgc 
D'ébenc , d'or , d'argent , d'azur & de coraL 

Aktabaze. 
Tout cela pris en pbudrc a caufé vôtre mal. 
N*avoit-on point mêlé quelque jus de racine 
Pour donner le paflagc a cette mededne} 

F I, L I D A N. 

Hda's ! Roi des vaillàns, vous ne m'entendez pa& 

Aktabaze. 
Ce titre me plaît fbrt. 

F X L X D AN. 

Je fuis près du trépas i 
Pour un philtre amoureux que j'ai pris par Torcfllc. 

" Aetabaze. 

Vraiment vous me contez ime étrange merveille, 
Un philtre par Tpreille ? 

F X X, I D A N. 

Ecoutez moi s bons Dieux! 
J'entends un doux récit du coralde deux yeux; 
De l'azUr d'une bouche. 
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A H Tjà B A Z £. 

An Dieux! il me fàît rire. ' 
Ceft de Tazur des yeux que vous me voulez (toe, ^ 
Du coral d'une bouche. 

F I X I D A N. 

Attendez un moment. 
Ceft doncques Tun ou l'autre. 

/ Artabaze. 

Ah ! vous êtes Amant 
De quelques yeux d'azur, de quelque teint d'y voireî 

F I L I D A N. 

L'y voire n'en eft pas , fi j'ai bonne mémoire. 
Mais c*eft un tel amas de parfaites beautez. 
De trcfors infinis , de rares qualitez , 
Que je fiiis, pour les voir, dans undefîr extrême. 

Artabaze. 
Sans doute il veut parler de la Nymphe qui m-aime. 

F I L I D A N. ■ 

Quoi 9 vous la connoiflezî . 

A R T A^B A z E. 

Ah ! fi je la connois> 
Cette Nymphe m'adore , elle vit fous mes loix* ,■ 

F î L I D A N> 

Quelle vive douleur a mon ame faifie ? 
Falloit-il à mes maux joindre la jaloufie > 
NefiiM)it-il pas de languir fans la voir > 

A R T A B A z B. 

J'en pourrai bien rangerti'autres fous mpn pouvoir. 
Je me fuis engagé de vpus donner remède. 
J'ai pitié de vos maux , allez , jif vous la cedç. 

F I ir in A N, 
O Prince généreux, courtois & libéral; 
Donc j'obtiendrai par vous cet azur, ce coral? 
De gloire & de bonheur le Ciel vous environne,' 
Que j'embraffe vos pieds, 

Artabaze, 

AUeï;, je vous la dpiwc, 
Ddj SCE-. 



4i6 LES VI S I ONN AIRE S , 

SCENE SECONDE. 

ArTABAZE, FiLIDANyÂMIDOl. 

A R T A B A X E. . 

/^ Et homme eft furieux , retirons-nous d'id. 

^^ F î t I D A N. 

Pour quelle occafîon le craignez-vous ainfi> 

Artabaze. 
Quand je Tai yû tantôt il s'eft mis en furie. 

F I t I D A N. 

n n'cft rien de plus doux , c*eft une rêverie. 

A R T X B A Z E. 

Toutefois il crachoit du creux de fes poumons , 
L'Epode,rAntiftrophe,& cent autres Démons. 

F I L I D A N. 

Banniflez cette peur de vôtre fantaific. 
Cela doit s'appeller fureur de Poëfie. 

A R T A B A z E, 

C'cft là mon feul défout ,ie crains les furieux. 

F I L I D A N. 

Quoi > craindre ayant ce bras toujours viâoricuxJ 

Artaba^^e* 
Je m'en fuis. 

F I L I D A N. 

Demeurez. 

A R T A B' A z E. 

Voyez comme il médite. 

F I L I D A N. 

Que craigncz-voua^ 

A R T A B A z E. 

Je crains que fa rage s*imte. 

F I L I D A K. , 

Raffûrez v^tre cfprit,il médite des Vers 
Pour femer vôtre nom par tout cet Univers, 
Quittez, cher Amidgr , vos Mufes bien-aimées: 
Et venez rendre homm^c à ce Dompteur d'Armées. 

Al- 
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Aktabazê. 
M'aflttrèz-vous de lai > 

^ • F I L I D A N. 

Ceft le Héros du temps. 
A M r i> o R. 
Je vous faliië , effroi de tous les combattans , 
Qui donnez jaloufie à cent Têtes Royales. 

Artabaze. 
11 a, comme je voi, quelques bons intervales. 
Dites, vôtre fureur vous prend-elle fouventj 
Faites-nous quelque figne au moins aup^vant. 

A M I D o R. 

Ma Phebiquc fureur ftrt aux Héros fflufltcs 
Pour prolonger leurs jours d'un million de luftres. 
Elle donne aux vailhns les plus beaux de fcs traits. 
Par exemple, alléguez quelques-uns de vos faits-. 
Vous verrez ma fureur qui vous les va décrire. 

♦ Artabaze. 

Pour mes faits valeureux je veux bien vous en dire, 
Mais trêve de fureur. 

F I t I T> A N. 

Ah ! ne le craignez pas, 

A M-I D o R. 

Jamais cette fureur ne caufa de trépas» - 

Artabaze. 
Saches que j*ai pour nom Tefïroyable. ArtahAxjt^ 
Oui mdîité quelquefois fiir le Cheval ï*egafe, 
vai julques fdr la niiti ceillader TUnivers. 
PjOUr diercher de remploi dans les dirnats divers , 
Puis pour me divertit je vdlé & je revole 
En deuk heures ou trois de Tun a Fâutre Pôle. 

• A M 1 D o R. 
Son diftci^s thrafonic rtie plaît extrêmement, 
11 aime l'hyperbole , 8c parie gravement. ' 

Artabaze. 
Un jour du haut de Taiv j*apperçûs deux Armées, 
D'une chaleur patelle au combat animées , 

Quand 
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Quand affcz à les voir je me fus diverti , 
Attendant de m^ joindre au plus fbihle parti; 
Toujours voloit entr^eux la viâojre douteofe : 
Enfin de cet ébat ma valeur fut lionteufe : 
L'impatiente ardeur me fait fondre fur eux» 
Comme un Aigle vaillant fur des Cygoespcarcac 
Je fends de toi^s côtex, bras, jambes, cuifles, têtes: 
Mes grands coups fe font craindre ainfî que des ^m- 

pêtes: 
J'attire fur moi feul mille traits oppofci : 
Mais d'un de mes regards j'abbas les plus ofci: 
Enfm je fi? alors, ce qu'à peine on peut croire. 
De deux camps ennemis une feule viâoire. 

A M I D o R. 

Cet Exploit gîgantefque eft certes merveilleux. 

A B. T A^ A iE. 

Comment déairiczrvous ce combat périlleux î 

A M I D o R. 
Au fecours Polhymme , Eriuo , Therffaâre. 

A R T À B Al B. 

Fuyons , cette fureur le va reprendre encore. 

FrtlDAN. 

Demeurez, grand Guerrier, ignor«&-vous les noms 
Des Mufes qu,*il invoque > , 

A R T A B A Z B. 

-, ,, U parle à fes Démons, 

Son œu n'eft plus û doux, il 6it mille grimaces. 
Et madie entre fes dents de certaines menaces. 
.Voyez comme il nous lance un rçgard de travosf 

_ F1J.1DAN, 

C'eft de cette fiiçonque Ton -fait de bons Vers. 

A R T A B AZ E. . 

Faut-il être en fureur > ce métier éft étrange. 
J'aime mieux pour ce coup ^e paffer de loiiai^c, 
Pour voir faire des Vers je n'y pretis pas plaifir. 
T Amiixor. 

Jen ferai ^opc pour vou^ i^vèç plus de loifir. 
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Je veux vous préfenter des enfims de ma Mufe. 

A K T A B A Z E. 

Je VOUS ferai faveur, 

F IL I D A N. 

Mais à quoi jeAi*amufe. 
Cherchons , mes yeux , cherchons ces aimables appas, 

Aktabaze. 
Où courei-vous , Ami, ne m'abandonnez pas. 

F I L I D A N. 

Ne craignez rien de lui , croyez-en ma parole. 

Ab.tabaze. 
Adieu donc , pauvre Amant, que le Qd vous confole. 

SCENE III. 

AMXI>Oa,ARTABAZfi* 
A M I D O B.. 

r^Ucnier,ne craigiiez rien parmi les vertueux. 
^^ Je voi que vous marchez dHm pasmajcftueux. 
Vous avez le regard d'un grand HcMnme de guerre » 
Et td que Mon Tauroit s*3 étoit fur la Terre; 
Vous avez le parler grave , fec , refonnant , 
Digne de la grandeiu: d'un "3^^ tonnant 

A R T A B A z E. 

Ilcftvraî. 

A M I D o R. 

J'ai produit une Pièce hardie , 
Un grand effort d*efprit,c'eft ime Tragédie, 
Dont on verra bien-tôt cent Poètes jsdoux. 
Maisj'auroisgtimd bdbin qu'un homme td que vouSj 
Pour faire bien valoir cet excellent Ouvrage , 
Voulût retaéfenter le premier Perfonnage. 

A R. T A B A z £• 

Oui Je l'entreprendrai, s'il cft digne de moi ^ - 

A M I D o R. 

Cdl le gcmd Ak^ismire. 

Ak* 
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A&TABAZE. 

Oui , puis que ce gnmd Ro!^ 
Par qui fe vit XApé autrefois pofledéc, 
Avoit de ma valeur qudque legae idée. 

A M I D o R. ' 

J\d le rône en ma poche, il eft fort furieux , 
Car je lui fais tuer ceux qu'il aime le mieux, 

A R T A B'A Z E. 

Ceft donc quelque Démon , quelque bête efiSoyablc , 
Ahlneletireipoint: 

A M I D o R. 

Ce n'eft rien de femblable. 
Cda n'eft qu'un écrit , 

Artabaze. 

Quoi, qui donne la mottr 
Vous êtes donc Sorcier ? 

À M I D o R. , 

Ne craignez point fi fort; 

A R T A B A Z £. 

Ah Dieux ! je fuis perdu , ma valeur ni mes armes 
Ne font point par malheur à l'épreuve des charmes. 

A M I D o R. 

Ce ne font que des Vers, 

Artarazr. 

Ceft ce qui me fidt peur. 

A M 1 D o R. , 

Si vous craignez l'Ecrit , je les dirai par cœur. 
Voyons il fiirle champ vous les pourriez apprendre. 

A R T A B A z E. 

Jeleveux. 

A M I D o R. 

Dites donc f Je fuis cet AUxémân* 

^ R T A B A z E* 

Je fuu M Alexandre. 

A M X D o R. 

Effrei de tVPMters. 

Al- 
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A R T A B A Z E, 

Ce titre m'appartient. 

A M I D o R. 

Ah Dieux î Dites vos Vers. 
Artabazb. 
Je ne fuis pas fi fot qu'en dire davantage , ^ 

Je me condanmerois en tenant ce langage. 

A M I D o R. 

Qudle bizarre humeur \ 

Artabaze. 

Ce trait eft captieux. 
Afin que j'abandonne un titre glorieux : 
Le donnant, je perdrois le pouvoir dV prétendre. ■ 
Je dirai feulement , Je fuis cet Alexandre. 

A M I D o R. • 

Et qui dira le refte \ 

Artabâze. 

U faut bien y fur ma foi , 
Donner le titre à dire à quelqu'autre qu'à moi: 
Puis Je pourrai pourfuivre. 

A M I D o R. 

^ o Dieux ! quel badinage^ 

On verroit deux Aâeurs pour un feul pcilbnnage.^ 

Artabâze. 
Comme vous l'entendrez, je ne puis autrement. 

A M I D o R. 

Ma foi, vous le direz, j'en ai fait le fermciit. 

A,R T A B A Z B. 

Quoi \ vous me menacez , frénétique cabodie. 

A M I D o R. 

Je ferai donc fortir le r^le de ma poche. 

Artabâze. 
O Dieux à monfecours,fauvez-moi dn Solder.' 

A M » D o R. 

Adieu vaillant courage > Adieu &anc Cheralia. 
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SCENE IV. 



Phalants , Amxdok. 



£>Eq, 



xuoi nt Jlfntéhr r 

A M I D o R. 

- » C'cft de ce Capitaincr 

Ami, je te cherchois,j'ai befoin de ta* veine. 
Pour vaincre une Beauté dont mon cœur eft épris: 
Mais pour fe flaire aimer , vivent les bons Eipiits. 
Rien ne fauroit âediir une humeur rigoureufe 
Comme un Vers qui fait plaindre une peine amo«- 
r|pfe. * 

A M I D o R. 

Si c'eft une Beauté qui cherifle les Vers, 
J'en ai de compofiei fur des fujets divers : 
J'en ai fur un refus, j'en ai fur une abfencc; 
J'en ai fur un'mépris,fur une médifance; 
J'en ai fur un courroux, fur des yeux, fur on ris , 
Un retour de 5i7vie,un Adieu pour Claris , 
Un fbnge à Berme$f\mt plainte à Caffioutre ; 
€ar on choiCtle nom tel que l'on le veut prendre* 

Pha^lants. 
Cette Pléûmi à Caffandre eit bien ce qu'il me fxxA, 

A M I D o R. 

Cette Pièce cft favante , & d'un flile fort haut. 

P H A L A N T £• 

Ceft cîomme je la veux. ^ 

Al\i I D OR. 

Au refte ce font Stances « 
Pleines de riches mots , de graves doléances. 

Phalante. 
Si le flile en cft riche, on me tient riche auflî. 

A M I D o R. 

Scrois-jc affci heureux pour \t% avoir ici i 
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• P H A L A N T «. 



L'cft-cclàî 



A M I I> O !.. 

Non. 

P H A L A N T Sv 

Quoi donc > • 
A M i D b n. 

Une Qde Pindétrifu^ 

P ir A L A N TE. 



Et cela \ 



A M X D O R. 

Ce font Vm qu'on va nutin m M^que. 
Phalantb. 
Ce Tcft peut-être id , 

A M I D O R. 

Ceft Yjidim fo$tr CMs. 

' P H a L a N T E. 
Etlà> 

A M I D o m. 
Ce font ks Pleurs de U Bergen Iris. 

P HA L A NT fi. 

Là ? 

A Ul D o &• 

Ceft une jinâgrâsnme en tous les hemiftiches. 
Phala^te. 

Etlà> 

A M I D 6 R< 

Ceft un SasHei en lettres acroftiches. 
Ah ! non ce ne" l'eft pas , c'^ un Vom fmr Philis» ^ 

P H A L A N T £• 

Ne Teft-ce point ici ? 

A M I D o &•. 

Phaeante* 

L*eft-celà> • 

A M I D OE. 

^ Ceft une Itpms». 

Ee ÏHa- 
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. Etlàî 

CcBixmcEebffte. 
• Phalante. 

PHA.t:A;ltT^. 

Etlàî 

P H A t A N TB. 

Nous fommes malheureux. 

A M I P 1^. 

- Je CToi que li void. 

P H A t A N T E. 

Que les Dieux foient louez ! 

A M f P 1. 

Non» c'eft/MT «w Smmt. 

Ce reft doncques icL 

AmIP:QII. 
r^^ r . ^ P ¥ # i è » J i. 

Cela fera donc là. 

7 Sf A |; A )!: T If 

Çc fera la demicrç^ 

A M X D G R. 

A la fin je la VOL 

^^. . Pmai^ajïtb. 
P Dieux! 

A M I D G R. 

. . Pjta- 
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P H Ai A » t «. 

'aime à lire les. Vtvr, jt Mr t»ut éfr éffists: 

A M »1> O ft.. 

^ous ne les liriez po» arec affez' d^cttfplwfe. 

STANCES. 

r\OncqMS rig/mreufê CéflMti^ y 
*"^ T#5 yeiMC entrê-dmx v'^htij^âs^ 

Par Voptiipie de leurs régm^ 

Me vont fulverifer en cend^. 

Teuttfins pêrrm ces ard^itri , 

Tes hétéroclites firotâetÊTs 

Caufint une ant'^riflafe : 

jiinfi mourant, ne momwfftfH^^ 

Je mefens ravir ef^eittèfi 

Entre la vie v le trépOs'é 
Mon cœur devint pufillaai^ 

Au frime affeh de ta Beimfé, 

Et ta Scythique^cruautê 

Rendit mon effffit céCotbkn^i 

Tamk dani PEur^ am t ^mk 

Je me cràle plus nmlhètérêêxf 

Des individus /Mun^nts-: 

Tantôt je me crd trOn/fo^^ ^ 

jiH9C efftaut imoffmàns 

D'une e9ce$ntriqi9e^veiàpt^. ' 
Auffi tom kitmtér aft^r^jfhé 

Wâiè i^Por^te nerimo' mee^ tmjh 

De^ hfpocithâhf inêortfims 

Jje véritable Hieré^lk: 

Les crotefques illufions 

Des fanatiques v^n^ 

Tè-pr^rîHeHè^fMSrkut hjpotbefe » 

Et dedans mes cafamitexi 

Jen'attens quilafynderefe 

Ëe2 ^ 
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Dtf tisfirndêî mMrnUtêZi * . „ 
'Amjtnmnt la MètatMrfhofi 

Fait quê teffdii di fn$f travaux 
N*eft fitis fM^^ la Mttmiiycbofi, t 
La cataftrafht a^un Amant '.\ 

Ne tr9HV€ pnnt tk fitfkftem 
Dans ton amtfaralytsqitei 
IaHt'ilflMnanftte^B0aêaé, 
gi^ tu fois lefoli antamque ^ 

De Vàmçureujebunsamtii 
Chasste doncla Palinodii , 
Cher Paradoxe de mes fins. 
Et des Symptômes que je J^ 
DébromUe VEncyctefedie. 

jiinfi les Ulejles ^Brandons O 

Verjentfur ton chef mille 4^n 
En Ugnes perpendiculaires y 
Et devant ten terme fatal. 
Cent revelutiens fij^fs 
Eclair tnt fur mon vertical^ 

P H>A t A N T E. 

Ah! que je fuis ravi i quelle Muib admirable I 

A M I D O R. 

Que vous femble du ftil^ î 

' P H i^ I. A N T B. 

U eft incomparaUe. 
Mais mon étonnement f& fur ces viGons , 
Cette humeur apocryphe » ic cesjUuiîons ^ 
Dont ces Vers fçnt çeiâpli$> qui me font croire encore 
Qu'on les a faits expr&pour celle que j*adore. 

ÀMI.POR. 

Elle éfl: donc lunatique? 

Phalantb.' 

£Ue a refpnt gâté 
D'un amour d'Alexandre. 



* - 1-1- 



Aux- 
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' A M I D O R. 

Ah l quelle abfurdité! 
)iioî da grand AUxtmdn î elle en donc chimenque ! 
'oila ce que produit la leâure hfllorique, 
Lt celle des Romans dans les jeunes çfprits , 
)\À de phantômes vains Tentent leurs cœurs épris; 
Ùors que fraîchement ils ont lu quelque Hiftoire : 
]ctte humeur changera. 

P H A I. AN T B. 

Je lepourrois bien aoire .• 
Bt même ces beaux Vers ont des charmes puillans 
'our lui bien reprocher qu'elle a perdu le^iens*. 

^ A M I n o R. 
[)oiiqy.àu lieu de ces mots , tigommfe CâffaulH , 
Mettez au premier Vers , Amtmtê d'Alexandre \ 
Ce trait la picquen. 

P H a'l AN T E. 

L'avis cft excellent. 
Tadmire cet efprit. 

A M I D o R. 

Ceft là nôtre talent. 

PHAtANTE. 

Je la pourrois bien vaincre à force de largeflesr» 
Si les biens lui plaifoient, j*ai de grandes richeàes ; 
Mais ce charme eft plus propre à gagnerfes parens. 
£& voici y ce me femble,un des plus apparens: 
Il m'a promis fecours yje vois Alddm même. 

A M I D o R. 

Je m'en vai cependant méditer un Poème. 

Ces Vers vaJent cent francs , à vingt francs le couplet. 

Phalante. 
Aflez Je vous promets un Habit toutxromplet. 



Ee 3 SCE' 



4jB I.fiSVl6IOSNAllLES , 
/ S C E, Vï^E V. 
LrsANDUE, AicrpoN» Phaiante. 

^ Pow: ^igw Sw^vHç^ de tm Wfc fiaieotc» 
Adelilfe vôtre fille; ayant un reim^ 
Qui pafle tous no^rl^iM. 

£tes-voD$ poSefiieuF d*iiii«;iméé wbofel 

P H A <. A N T «. / 
GraeçaaxOiesxj*tûdfisfaietsdigB^4e nt^Aditefe, 
J'en ai dedans la ViUe«.&i*e9 ^i dan$ lg$ ^ampl: 
Je fais fendre la Terre à cent co.vitres tnacbana: 
Jai des prêt, des forêtSjiieç âtangç,des rivières. 
Des troqpeauK , 3^ haras , des forges , des nûnieres, 
Des bou^s ôc des châteaux , des m^ubk$ à Mkm.f 
Les facs aor & d'ajfent roukiR par ma maifon. 

A ( <^ I i> o N. 
Quelle richefle au nio»d« à U vôtre eft ^e \ 
De toutes vos mm&ns qu4le efi: la pdDC^pde> 

P H A I. A N T s. 

Ceft un lieu 4e i^atfirJqQur de »^ Ayeœc , 
A moo {^é Hi Fiu$ beau qui foit deifo«s les Cica. 
Si vous k d^toï , je yow le ^^ déaiwu 

A I. C I Q Q N^ 

Vous mclci^ pl)iifii,c'^ ce que je defirc^ 

P H A I, A N T E, 

-Ce lieu f« peut nommer f^Qour ^ voluptez , 
Où TArt <îc la Nature étalent leurs beauté» ; 
On rencontre à Tabord une longue avenue 
D'arbres à quatre rangs qui voifinent la nuë ; 
Deux prez des deux cotez font voir cent mille fleuii , 
Qui parent leurs tapis de cent vives couleurs: 
Et cent petits ruifleaux coulen): d'un doux murmore. 



r 
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boi d*im oeil phii nattt font briOer h verdtire. 

A 1 c X i> o IV. 
/abord eft agréable. 

L r s A N D & ir. 

On octtt avec ntifbn 
Je promettre de-là quelque bdîe Maifbn* 

P B A L A N T S. 

>e loin Ton apperçoit un Portail magnifique. 
De près Tordre eft Tofcan, & Touvrage ruftique : 
Zc Portail donne entrée en \mc grande court , 
Ceinte de grands ormeaux , & d'unruiflêau qui court; 
Là mille beaux Pigeons & mfllc Paons fuperbes 
Mardient d*un grave pas for la pointe des herbes. 
Une Fontaine au centre a fon jet âancé 
Par le cornet retors d'un THtm tctsvctfé : 
Cette eau frappe le Ciel, puis retombe , & fe jotrë 
Sur le nez du IW/mi , & nii lave la joue. 
La court, des deux cotez, tient à deux bafîecburts. 
De qui le grand Château tire tout fon fecours: 
pn Tune eft le manège , offices , écuries : 
L'autre eft poxn: le labour > & pour les beigcries. 
Au fond de cette court paroît cette m^ifbn, 
QyiAftmdt eût pu choifîr pour ITieurcufe prMbn 
Où furent en repos fon Regnmtt bc fes armes. 
Sans qu'elle eût eu bcfoin dti pouvoir de fcscharmes- 
Au bord d'une terrafle un gnm^ foffé plein deaii. 
Net , profond, poiflonneux , entoure le Château , 
Pour rendre ce lieu fur contre les efcalades; 
Et l'appui dalentour ce font des baloftiades. 

A L C I D ON. 

Cette entrée eft fort bdle. 

Pralantb. 

Au bout du pont-lcvis 
Se préfente un objet dont les. yeux font ravi^. 
Trois portes de porphyre, 3c de jafpe étofées. 
Comme un arc de triomphe enridû de trophées. 
On entre en une court large de deux cens pas 

Ec4 Oh 
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Où cet Art qu'ont produit k Règle 8c le Compas i 

(J'entens cette mignard^e & noble Architcdurc) 
Semble de tous cotez furmonter la Nature. 
Le logis élevé, les ailes un jfeu moins^. 
De quatre pavillons flanquent leurs quatre coins? 
£t par l'étape bas cent colomnes Doriques 
Séparent d*ordre égal cent figures antiques. 

A I. C I D o N. 
O Dieux! 

PHAIAKTE. 

Une Fontaine au milieu de la court 
Rèpréfente Arethufe^ il femble qu'elle court. 
Qu'elle emporte d'un Dieu le cœur & la frandufet 
L'amant la fuit de près , elle penfe être prife ; 
Elle iavoque J>iane^ 6c dans ce temps ntal 
Jaillit deflbus fes pieds un long trait de cryftal: 
Cette eau qui va noyer fa mortelle dépouille , 
En même-temps Tétonne , ^ l'arrête , & la mouille. 
En diaque pavillon font des appartemens , 
Qui félon les faifons fervent de logemens ^ 
PourrEté,ppurrHyver,lePrintempsourAutonme: 
Ainfi que vient lediaud,ouqu*il nous abandonne. 
L'pmement des planchers &: celui des lambris 
Brillent de tous cotez de dorures iàns prix : 
Au bout des pavUlons on voit deux gsdleries , 
Où le peintre épuifa fes doâes rêveries 
Les meubles fomptueux , édatans 6c divers , 
Feroicnt croire à vos yeux que de tout l'Univers 
On a fait apporter les plus ridjes Ouvrages , 
Pour rendre à ce beau lieu de fignalei hommages. 

A L C ID ON. / 

Vous nous contex fà^s doute un Palais enchanté« 

L T s A N D K E. 

Ecoutons f . 

Phalants. 

Les Jardins n'ont pas moins de beauté, 
D'abord on aperçoit un pancrrc s'étendre; 

Oà 
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Où de raviffement Toeil feltiffc furprcndre. 
Ses grands compartimens forment mille fleurons > 
Et cent diverfes fleurs naiflcnt aux environs. 
Au milieu du parterre une grande Fontaine 
Jette en Tair un torrent de fa féconde veine. 
La figure eft antique» un Nepttme d*airain 
Arme de fon trident dompte un Cheval marin : 
Liemonftre»des nafeaux hnce Teau jufqu*aux nuè's. 
Qui retombe avec bruit en parcelles menues : 
Le Dieu voit de là barbe, & de fon grand trident 
Dégoûter mille flots , de n*efl; pas moins ardent. 

A L C I D O N. 

paime toutes ces eaux. 

' Phalante. 

- Quatre belles Sirènes 
Dans les coins du jardin forment quatre Fontaines, - 
Dont les baflins pareils ont les bouillons égaux : 
Le parterre eft enceint de trois larges canaux. 
Ce lieu femble coupé du dos d'ime montagne, 
Et découvre à main droite une riche campagne. 
Un bois, une rivière, & toutes ces beaut^t 
Dont les yeux innocens font leurs félicitez. 
Le grand Parc fe iëpare en fupeibes allées. 
Par mes riches ayeux en tous fens Calées. 
Les arbres en font fcieaux, 6c droits & chevelus; 
£t fe joignant en haut de leurs rameaux feuillus. . 
Parlent en murmurant, s'embraiTent comme frères, 
Et contre les dialeurs font des Dieux tutelaires. 
Un verd &long tapis parle milieu s'étend. 
Qu'entrevoit le Soleil d'un ïayoh tremblottant : 
Deux ruifleaux aux cotez mouillent les palifladei. 
Interrompant kurs cours par cent mille cafcadés. 
Au bout des promenoirs en un lieu reculé 
Se découvre un rond d'eau d'efpace fignalé: 
DÎMu eft au milieu de colère animée , 
Et Niêbe en rodier à demi transformée. 
La Rdne au Uca de pleurs veife de gros torrens ; 

Ec5 ?a 
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Sa jeune fille encor l'étrerât de bras motuitiis;. 
£t fes autres enÊms comme perfonnes viaycs 
Font fortirpourdu Êmgun jetd*eaudeleurspbi7es» 
L'Etang dont le fem Y2&c cngonffire fes canaux» 
D'un brait continuel femUeflaiodre leurs maoôu 

.A L C I DON. 

Ce r<md d*iaiu me ptaît fort. 

Phalante. 

Autour des polUi&dcs 
Cent niches en leurs creux ont autant de Ndâda^ 
Qui d*un vafe de marbre élancent un trait d*eaii. 
Qui fe rend comme un arc dans le laige vaifTeau; 
Et les admirateurs de ces beaux lieux ^mides 
6e promènent autour fous des Toutes liquider 

A L C X D O N. 

Quel plaifir, 6 bons Dieux ! * 

F H A L A NT E. 

Loin de là s*^)erçok 
Un jardin que Ton lent plutôt qu'on ne le voit; 
Mille grands Onmgers en ^ale diâance 
De fruits mêlex de fleurs jettent une abondance : 
Ils femblent orgueilleux de Toir leur beau trefor, 
Que leurs fleurs font d*aigeiK» & que leur âruiteft 

d'orx 
Et pour fe diflinguer chacun d'eux s'accompagne 
Ou d'un myrthe amoureux, ou d'wi jafmin d^Efféipt, 

A L c I D o N. 
Que tous ces beaux jardms ontdedurmansappas! 

P H A L AN T £• 

Enfuite eft un grand lieu laige de miHe pas. 
Dans le$ quatre cotez font vii^ grottes humides» 
Et l'on voit au milieu le Lac des Dtmdides^ 
Ses bords font balufbrez , & cent légers batteaux, 
Peints de blanc & d'azur voltigent fur les eaux: 
Où fans craindre le fort oui mené aux fimoailles 
Se donnent quelquefois d*innocentes batailks. 

Lin grand rodier s'âeve aU milieu de rétaoc, 

04 
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Où les cinquante Sœurs fidtes de marbre blanc 
X^ortcntinccflamméht les peines méritées ♦ 
D*avoir en leurs maris leurs mains en^mglantées: 
IBx foufirant un travail qui ne fauroit finir. 
Semblent incdS&mment aller & revenir. 
Au haut y trois de ces Sœurs à cruche renverfée. 
Font dioir trois gros torrens dans la tonne percée: 
La tonne répana Teau par mille trous divers : 
Le roc qui la reçoit en a les flancs couverts. 
Au bas Tune des Sœurs puifc à tête courbée. 
L'autre montre & fe plaint que la cruche eft tom- 
bée: 
L'une monte chargée, & l'autre qui defcend 
Semble aider à fa Sœur fur le degré gliflant s 
L'une eft prête à verfer. Vautre reprend haleine: 
L'œil même qui les voit prend là part de leur peine. 
L'eau que ce vain travail tourmente tant de fois. 
Semble acoder des Dieux les inégales loix. 
Et redire en tombant d'une voix gemiflantc, 
Porurquoi foufiré-jc tant , moi qui fuis innocente \ 
Ce bruit & ce travail charment tant les Efprits, 
Qu'on perd tout fouvenir,tant Ton en eft ^ris. 

A L C I D O N. 

O Dieux ! n'en dites plus , je fuis plein de mer* 

veilles; 
Vous m'avez en ce lieu charmé par les oreilles. 

Ltsamde£. 
J'entendrois ce récit volontiers tout un jour. 

A L <^ I D o H. 

Je me promené encor dedans ce beau fejoar. 

Il eft vrai , la richefle eft une belle choie: 

Toute félicité dedans elle eft tndofe. 

Un pauvre n'eft qu'un fot. Allez , je vous reçoi : 

Venez devers le foir vous préfenter à moi. 

Je vous donne ma fille, & veux qu elle vousairae. 

Cette ofic de vos vœux m'câ unegloite extrême. 

Phat- 
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Phalante. 
Effacex Je fon cœur quelques impreflions» 
Qui pourroient faire«tort a mes afifedions. 

A x c I D o N. 
Miltlfe feroitelle une £iutefi grande \ 
PtuLmte, û vous fuffit , j'en reçoi la demande. 

Lysanore. ' 

Au moins dans ce beau lieu , quand je vous irai 

voir, 
J*aurai mon logement ? 

Phalante. 

Vous aurei tout pouvoir. 

ACTE dUATRIÈ'ME. 

ÇCENE PREMIERE, 

M B L I s s £. 

VAiNQjDBUR de POricnt , Guerrier infiidga- 
ble, 
A qui des Conquerans nul ne fut comparable , 
Fouà« qui fi foudain ravagea TUnivers 
Héros qui mérita cent éloges divers. 
Et dont mille combats établiient l'Empire, 
Ceft toi fcul que j'adore, & pour qui je foûpitc^ 
Soit que je te contemple en la fleur de tes ans. 
Quand aux 3reux étonnez de mille Courtifans 
Par une adrclTe vive, & qui n'eut point d'égale 
Tu domptas la fureur du fougueux BuaphâUi 
Ou quan^ tu fis l'eflai de teîs guerrières mains 
Sur les forces d'jîfhéne, ôcPorgueil des Thibdmx 
Ou quand tu fis tremUer , à voir ta jeune audace^ 
Le Damthê glacé , l'/WywV , & la Thrac9 i 
Je dis, voyant l'efifort de tes premiers exploits 
Qui jufques aux Germains firent craindre tes loix. 
Que fera ce grand fleuve au milieu de ù, cowfe» 
S'il ravage fes^ bords au fortir de fa fource? 
Puis quand ayant pafle les flots de YluUeffdnt , 

Je 
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Je voi dans peu de temps far ton augnile front 

Flotter fupe^euient les palnies immortelles 

Des Combats da GrâtUque , 6c à'ilfm , & à'ArbelUi: 

Ou quand je voi ton char fuivi de tous cotez 

De Satrapes captife, & d'illuftres Beautez , 

De chameaux chargez d*or , de meubles magnifi- 

4)ues, 
Les trclbrs anwflez par tant de Rois Pçrfiques; 
Ou quand je t*apperçoi fur ce trôn^ éclatant , 
Dont Tœil de tous les Grecs fe trouva fi content j 
Goûter avec plaifir les fruits de ta Vtooire; 
Quel Vainqueur,dis-je alors,eut jamais tant degloife> 
Mais quand par trop de cœur je te vois engager 
Au bourg des MalUms en^uti Ç grand danger , 
En ce lieu nialheureux, qui crut porter la marque 
De l'indigne tombeau d'un fi digne Monarque; 
Je tremble en te voyant le premier à Taflaut, 
Les édielles fe rompre > & toifcul fur le haut 
Qui frapcs de l'épée, & du bouclier te pares 
Du choc impétueuse de mille traits barbares : 
Mais reffioi me faifît , & d'horreur je frémi , \ > 
Quand tu f e laijces feul dans l'endos ennemi ; * 
Bt que feul tu foûtiens les puifiantes attaques 
Des plus defefperez d'entre les Oxydraques^ 
C*eft-là, puis que fi tard on te vint fecourir, 
Si ton œrps fut môitcl , que tu devois mourir» 
Audi n*étois-tu pas d'une mortelle eflence. 
Le plus puifiânt des Dieux te donna la naifiance; 
JanDais Mortel ne fit taàt d'Exploits glorieux. 
Et ne porta} û loin fon bras vidtorieux. 
Plus digne fils des Dieux qu'un Bacchus^ qu'un Hercule, 
Croire qilétu fois mort , c'eft chofe ridicule. 
De tes membres divins la precieufe odeur 
Marquait évidemment ta celeite grandeur. 
Non , tu vis dans les Cieux (car par quelque avanture 
Quelque corps pour le tien fiit mis en fepulture) 
Mais je croirois plutôt que tu fus tranfpoxté 

Dans 
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Dans le charmtnt ii^oiir d'un Palais enchamé; 
Où ta jeune vigueur, ta beauté ,^n coun^. 
Pu temps ni de lamortneaaigneatpotntroutagc. 
Et fi tu veux avoir refpoir de mon amour^ 
Cet que d'un fi beau lieu tu (ortira* van jour i 
Tu fçmcras l'efioi Sir laTene & fur TChide^ 
Pour&ivant ton deflein des conquêtes dimande, 
O le chatmantpbdfirqueje dois recevoir,, ' 
Si j*ai durant mes jours le bonheur de te voir! 
TX me Hernie d^^ que mon amour m'ordonne 
Que je faiM trouver en habit à'Jbmuiom, 
C mon cber AkxMmlre, dfQti de n\es Anootts, 
Voudrois-tu bien pour moi t'aaêterqudquejjoms, 
Pour produire un Enfeatidc race valeorôife? 
Car je îèns en t'aimant que |e fuis généreu£b. 

SCENE IL 
Mélisse, Aktabaze. 

M ELI s SE. 

QU AwNp pourrai-je goûter tant de fididté j 
^ÂUxandre^ monxœur> 

A & T A B A Z' E. 

Qu^e eft cette beauté» 
Qui parle ^Alexandre \ elle paraît hardie. 
M?- foi vous le verrez y c'eft cette Tragédie 
Dont pai^irà ce Êmta^ue.,elleenditqudiqties vos* 

M E L I s s B. 
bui ^ je; le veiw çherdier pjur tout cet Univers. 
Mais qud brave Guerrier me vient ici fuipccDdïC? 

Artabaze. 
ïl faut hii repaïtir : ^efiùs at Alexandre. 

Mélisse. 
Vous êtes Akx^dtt ? ô mes yeux bienheurcM, 
Vous- voyex donc Tobjet de mes vœux amoureux: 
Que yeiabrafe vos pieds^ grand Pritice que i'adprc. 
Quitte, quitte I, mon cœur, Tcnnui qui te dévote: 

m 
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Je le voi , ce grand Roi » oc Héros nompareil. 
Le plm grand que jamais édaiia le Soldl > 
Cç fils de ^}ufit$rt ce prodige en courage, 

Aetabaze. 
Cette fille à mon gcé fût bien fon perfonnage. 

Mb i^ I s s b» 
Vous êtes Akxêndnfvx moins encore un mot: 
Pouifuivez de parler. 

A R T A B A a B. 

Je ne fiais' pas fi' fot. 
M B L I s s £. 

Parler donc^cher €>fa^t,dont moxk ame eft éprife. 

A it T ▲ » A 1& B. 
Jêfms cet Alexandre , âc cda vous fuffife. 

M B 1. 1 s s E. 
Il me fuffit, de vrai, d'avoir l'heur de vous voir; 
Vous forcer de parler, c'cft pafier mon devoir: 
Efiroi de l'Univers, c'cft par trop entreprendre. 

Artabazb. 
£flH:e pour moi cetitre, ou bien pour AUfCémdref 

. M s. L I s s B. 

Comment Tcntendez^vous l 

Abtabaxe. 

Si ce titre eft pour moû 
Comme m'apparten^t auffije le reçoi : 
Mai^ je le maintes fiiuB , û. c'cSl poiir Akxmuifê. 

M 1 & X 9 s B. 
V^ous tenei tm ^i&our^que je nepuis comprendre. 
Vous êtes Alexanaife , êc vous ne l'êtes pas } 

A A T A ]> A z B», 

C'eft par moi q\x' Alexandre ^ fouffért le trépas. 

M £ I, s s s. fi. 
Vous l'êtes doiK fans Têtre \ à préfcnt Aktimdrê: 
£fi comme le Phoenix. qui rendît de fa cendre ^ 
Car c'eft lui qui revit, & fi ce ne Teft plie l 
A peine j'entendois ces pr(^^ ambigus. 
l/im^èiàmAhMmke^ à Prince qui ia*embrafe..... 

A B- 
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Al. T AB AtB« 

Laiflbm la Tragédie, on m'appelle AvuAazjt^ 
Plus craint que le tonnerre, & Torage 8c les vents. 

M E L I s f Îb. 
ArtémxA eft le nom de Tun de vos fuivants» 
Qui le fut de IXiff^^ah ! le voudriez-vous nrendic? 
O Dieux I ne quittez point ce beau nom ^AUxâmàiu 

AftnhâXÂ eft le nom du dus grand des GuerrierSi 
Dont le front eft diaige de cent mille lauriers. 

M s L I s s B. 
Faites moi donc entendre; eft-ce metambijèofe 
Qui vous ait jinahéuuj ou bien metempfydioie i 

Abtabaze. 
Quoi \ vous dites auffi des mots de ce Sorder 
Qui fit la Tragédie ? 

I Mblissb. 

InvinciWe Guerrier, . 
Alors qu*on vous crût mort par charme ou nu- 
Mie, 
Ce £\à donc un Sorcier qui fit la Tragédie? 

Artabaze. 
II eft vrai que de peur j'en ai penlë mourir. 
Vousa-t-on dit l'effi-oi qui m'a tant fait coutir? 

M E L I s s B. 

Quoi donc^ il vous fit peur, ô Valeur fans fecoodc 

Artabaze. 
U m*a fait di^aroître aux yeux de tout le monde. 

M'fi L I s s B. 

Vous difpardtes donc par un cttarme puiflant! 

Ar tabaze. 
Par des mots qui pouvoicnt en effrayer un cent: 
Par un certain Démon qti'il portoit dans fii pocfe 

Mélisse. 
ODioix! 

Artabaze. 
Nul dç iâ mort ne fut jamais fi proche. 

Mi- 
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M ILI SS B. 

Depuis cet accident qu'il s'eft fidt de combats ! 

Artabaze. 
Quels combats fe font faits ? 

Mb lisse. 

Ne les favez-vous pas î 

A B. T A 9 A Z E. 

On s'eft battu fans moi? Je detefte, j*enragei 

M £ L I s s s. 
Ce fut lors que vos Chefs eurent fait le partage 
De tous ces. grands pays conquis par vos travaux^ 

Artabaze. 
Je les ferai tous pendre; où font-ils ces maraux? 
Ils partirent mon bien ? 

M E JL X s s E. 

Depuis leurs deflinées 
On pourroit bien compter près de deux mille an* 
nées. 

Artabaze. 
Les Dieux pour les fauver de mon jufte courroux 
Ont mis apurement cet efpace entre nous. 

lyl £ L X s s £. 
Helas ! où courez-vous î 

A*R T A B A z s. « 

tDe Sorcier me veut prendre* 
Mélisse. 
Je vous fuivrai par tout/'ô mon àitx AUxandf$. 

SCENE III. 
^ F1LIDAN9AMXDOR. 

F I L X D A N. 

JE la voi cette belle j à ce coup je la voi.. 
Cruelle, impitoyable , où fuyez vous de moi> 
JLa mauvaife qu'elle eft, je Tavois apperçûé. 
Mais l'ingrate auffi-tôt s'eft fouftraite à ma vûë , 
E31e a privé mes yeux d'un fi divin plaifir, 

Ff Pour 
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Ponr augmenter en moi la ftireor da defir. 
uim/^, jeraivûè*. 

A M X D R, 

As-tu VU cette Bdlcî 

FlLIDAM.w 

J'ai vu comme un édair cette Beauté oiidle. 
Mais ne l'as-tii point vûë \ à quoi donc revois-tu^ 

A M I D O R. 

Je révois au malheur des honuïies de vertu. 
Qu*en ce fiede ignorant les Auteurs d'importance 
LanguifTent iàns eftime , & fans reconnoiflànce. 

F I L I D A N. 

Ceft ainfî que par fois en des lieux écartei - 
S'ofirent aux yeux humaim les teleftes beauta: 
On les voit fans les Voir, ces belles immortdles 
Soùt en même moment & douces 6c cradles. 

A M ï D a &• ^ 

Siede ingrat ! autrefois Sophocle eut cet honnear 
Qu'en l'Iile de Smnos on le mit Gouverneur 
Pour une Tragédie, ainfi qu'on le raconte : 
Je devrois être un Roi pour le moins à ce compte; 

F I L I D A N. 

Dieux ! qu'elle m'a laiflë dans un ardent defir 
Pe voir ion bdku vifage avec plus de loifir. 

A M I D 6 R. 

Quel homme enfla jamais comme moi fa parole? 
Et qui jamais plus haut a porté Thyperbolc ? 

SCENE QUATRIE'ME. 
FiLiDAM, Hssperie,'Amioor, Sestiane. 

I 

F I L I D A N. 

fjOmme de fa beauté tu connois la grandeur. 

Crois-tu, cher confident de ma nouvelle ardeut^ 
Que ma fidélité puifle être afîez heureufe 
Pour flcdiir qudquc jour cette humeur rigoureufe? 

Hbi- 
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H s s I* B R f s. 

Ecoute , diere fceur , ce mifcrable Amant 

<Jui feint nemeJ>ointvoir pour dire fon tourment, 

A ift I B o R. 

Les Grands peuvent donner les foûtîens d'une vie. 

Soi par mille accidens nous peut être ravie: 
.ids par un Vers puifiant comme la Deïté 
Je puis leur faire don dé Tlmmprtalité. 

F I L I b A N. 

Ah ! qu'elle eft rigoureufe à fon Amant fiddle! 

A M rn o R. 
Ah ! que pour les Savans la faifon eft cruelle t 

F f L I D A N. 

Beauté , fi tu pouvois favoir tous mes travaux ! 

A M I D o R. 

Siede, fi tu pouvois favoir ce que je vaux l 

F X L I D A N. 

J'aurois en ton amour une phcc authentique , 

A M X D o R. 

J'aiurois une ftatuë en la place publique» 

H E s P E R I B. 

J'ai pitié de les voir en cette égalité 

L'un fe plaindre du temps, l'autre de ma beauté. 

S E s T I A N E. 

Non, c'eft un Dialogue: Amdor Tétudie, 
Pour en faire une Scène en quelque Comédie. 

H B s p fi II I E. 

Ah ! ne le croyez oas , Tun & l'autre en cflfet 
Ont du temps & de moi refprit mal fatisfidt. 
Voyez qu'ils font rêveurs: fachons-le avec adreffe* 
Doncques vous vous plaignez d'une ingrate Maî- 
trefie \ 

F I L I D A N. 

Si c'eft quelque pitié naiifante en vôtre cœur 
Qui vous fafie enquérir quel trait fut mon vainqueur, 
Sadiez qu'il vint d'un œil que j'adore en mon amq; 

Ffi Hes* 
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H ES P E & IB* 

Voyez qu'il eft adroit à me conter fit flame. 
QueSc eft donc h beauté d'où vient vôtre tourment} 

F I L I b A N» 

Ceft cdle que j*ai vûë en ce même moment ' 

H E s P E & I E. 

Ceft doncques pour ma fieur que vôtre cœiv fod- 
pire} 

F I L I D A N. 

Non. 

Hespe&ie. 

Ma fœur,pouvoit-il plus adroitement dire 
Que ceft moi qu'il chérit» car c'eft l'une des deux. 
Refpeéhieux Amant , on accepte vos vœux. 
Celle que vous aimez , de ma part vous aflTûre 
Qu'elle a pitié des maux que vôtre cœur endure. 
Mais làns rien defîrer adorez là vertu. 

F I L X D A N. 

O doux foulagement d'^m Efprit abattu ! 
Que je b^e vos mains pour llieureufe nouvelle 
' Que ma Déeffe envoyé à fon Amant fidde. 

Hesperie. 
Mais vous de qui l'efprit par tant 4e nobles Vers 
Du bruit de cette Nymphe a rempli l'Univers, 
Quittez vos deplaiiirs, car pour reconnoiftànce 
Sachez qu'dle vous donne une ample recoropcnfe. 

F X.L I D A N. 

11 eft vrai que c'eft lui qui aufe mon ardeur. 

A M I D o R. 

Quel don puis-je efperer digne de fa grandeur! 

Hesperie. 
Vous allez devenir le plus riche du monde. 

A M X D o R. 

Hdas ! fdr quoi veut-on que cet efpoir fe fonde! 

Hesperie. 
Elle peut poiir le moins compter cent mille Amaos 
Qui vivant fous fes loix foument mflle tourmens. 

Hic 
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Elle va publier, pour foulagcr leur peine 

Quik n'ont qu'à lui donner des Vers de vôtre veine- 
Vous verrez arriver de cent climats divers 
Ces pauvres languîflans pour avoir de vos Vers , 
Vous offiir des préfcns , des innombrables fommes: 
Vous voila dans un mois le plus riche des hommes. 

A M I D O R. 

O Dieux ! les voyageurs fur les Indiques bords 
N amafferent jamais de û riches trdors. 
Quels beaux chants triomphaux, & quels Paneev- 
riqucs ^^ 

Mériteront de moi fcs bontez héroïques ? ' 

_^. .F I l ï D A N. 

Dieux ! qu'cfle cft magnifiquel & que cette beauté 
Exerce heureufanent la libéralité ! 

Sbstianb. 
J aime bien Amidcr , mais il feut que je dîe 
Que s'il devient fi riche , Adieu la Comédie. 
Car il ne voudra plus s'embrouiller le cerveau. 
Que pour une Epigrammc, ou pour un Air- nou- 
veau. 

-, . A M I D o R. 

Ttwna plus de loîfir, Seftiane, au contraire, 
J en ferai pour ma gloire & pour me fatisfaire. 
M^s sfl faut que les biens m'arrivent à foifon. 
Il faut donc que je loue une grande maifon ? 
Car ma chambre eil petite, à peine fuffit-elle 
Pour un ht, une table, avec une cfcabelle. 

SfiSTIANE. 

Avant que voir chez vous la richeife vbnir. 
Je veux de vôtre Mufe une grâce obtenir. 

- A M I D o R. 

Commandez feulement, 

Sestianb. 

n^r- . ^ .J, ' Q"'^"^ v^^C décrire 
Ce fujet que tantôt \e commençois à dire. 

Ff3 Ami- 
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A M I D O H. 

Oui, je Vous le promets; ce ûjetmcplait fort. 
Et mérite un Efprit qui puiffe feire effort. 
L*inveDtion m'en charme t & fit belle conduite. 
Je me meurs du defir d'en appren4re la fuite. 
Nous étions demeurez fur ces pe^ts getneaux 
Que Chris élcvoit 

SCSTXAHS. 

Tous deux étoient fort beaux. 
L*on admiroit en eux fw tout la reffemUance, 
Le père de Chris n'en e\it point connôiflance: 
On les faifoit nourrir en des lieux écartez; 
Enfin les voila grands , âimçz dç cent Beautez. 
Le vifage de Tun tout à l*autre femblable - 
Fait naître tous les jours quelque intrigue agréable 
Cet Aéle feroit plem de plâifantes erreius ; 
Même on y peut mêler quelques douces foreurs. 

A M I D o R. 

Vraiment vous l'entendez. 

Sbstiane. 
f J'entens un peu ces chdès, 

. Car j'ai lu les Romans & les Metamorphofes. 
Dedans l'Aéle quatnéme. . . Dieux! cherJmJ^f 
J'entensquelou'un venir pour nous troubler encor, 
Tirons nous a l'écart. Cependant, iiç/^ff/f. 
Si quelqu'un furvenoit, parlez-lui, je vous prie. 
Je lui (urai le relie ici dans quelque lieu. 

A M I D o R. 

Allons , ma Melfomme , & -^oyxs ma Nymphe , Adieu. 

Sestiane. 
Vous Veijrez fi la fin eut jamais foa égale. 

, H B s P f B. X E. 

Quoi \ feule avecque lui.^ 

Sestiane. 

Ce fera iàns fcandale. 
Nous ne fommes qu'efprit, ôc'pour étye à l'écart. 
Le corps en nos amours ne prend aucune part. 

SCE. 
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SCENE V. 

A».TABAZE,MBLtSSE,FlLIDAN,HESPBllIB. 

Aktabazb. 
^^ Dieux! qudkpitié! jefois couru des Darnes^ 
^"^Mais je nepuistout icûl foulagcrtant 4c fiâmes. 

M E L I s s B. 

O mon dicr JÙKomàrtt helas! me fuyez-rous? 
jlUxanàn JtrtéfâXAy ^paifez ce couiroux. 

A B T A B A Z B. 

J'ai trop d'amour affleurs, Je ne puis vous entendre. 

M E L I s SB. 

Je vous fuivrai par tout, 6 mon cher Alexandre. 

F I L I D À N. 

Cet édair de beauté vient de paroître id, 
Anête, ma crùeUe, anrête mon fouci. 

SCENE VI. 
Alcipon» Hbspebib. 

A L o I ï> o N. 

Quel bruit ai-je entendu ? 
Hespekie. 

Que je fuis miferabte ! 

A L C t D o N. 

Qu'avest-^ous à pleurer? 

H B s P E B X £• 

Ah ! que je fuis coupable. 

A L c I D o N. 

Quoi dotic, elle s'accufeî hdas je fuis perdu. 
J'ai pour la marier un peu trop attendu. ' 
Jefavois que la garde en étoit dangereufe. 
Quel mal avei-vous fait î 

H B s P E K I E. 

o beauté malheureufe ! 

A L -C I D o N. 

La médiante a forfoit fans doute à fw honneur. 

Ff4 Mais 
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Mais je veux étrangler le traitre fubomeur* 
Qud mal as-tu donc Ait! 

Hesperie. 

Ahl le pourrez- vous croire? 
}e penfois de vos jours être l'heur & la gloire: 
Mais je fuis vôtre honte & le fatal ti(bn 
Qtii remplira de feu toute vôtre maiibn. 

A L C I D o N. 

Et de crainte & d*horr eur tout lexorps me chancdc. 

Hesperie. 
Ah ! qu'à vôtre malheur vous me fites fi belle. 

A L c I D o K. 

Rends donc de mon malheur mon Efprit édaird 

Hesperie. 
Quel fpeâade , bons Dieux , je viens de voir id \ 
O mes yeux criminels, verfez^verfesdes larmes 
Sur ce cruel amas de beautez ôc de charmes. 
Ceft vou^, mes chers trefors, qui caufez c^ mal- 
heurs. 

A L c T D Ô.N. ' 

Au moins pour me parler^ apàife tes douleurs. 

Hesperie. 
Puis que vous le voulez , j'ai honte , je Tavoué: 
Mais pour dire nos noaux, il îxsxx, que je me loue. 
D^ que j'ouvris les yeux pour regarder le jour, 
}e les ouvris auffi pour donner de l'amour^ 
Ceux qui me pouvoient voir»m'aimoient dès mon 

enfance» 
Au moins de mes beautez adoroient Tefperance. 
Chacun contnbuoit à mes jeunes plailirsi 
Et ma beauté croiflant, croiiToient tous les deiîis. 
Enfin je deviens grande, & quelque part qucj'aiDc 
Mes yeux à tous les cœurs livrent une bataille* 
L'un dit, je fuis bleifé, l'autre dit, je fuis mort: 
L'un penfe refifter à mon premier eSbrt: 
Sur ce fimple regard d'un plus vif je redouble. 
Soudain le teint Uémir,. voila l'oeu qui fc trouble. 
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Le brait de ma beauté fe répand en tous lieux , 
£t Ton ne parle plus que des coups de n>es yeuY. 
Mille Amans fur ce bruit à des flames fi belles 
Ainfi que papillons viennent brûler leurs aHes. 
Je rencontre par tout des vifages blêmis; 
Des yeux qui font des vo^uxà leurs doux ennemis: 
Je fuis comme un mirade en tous endroits fui vie. 
Et même en ma faveur je fais parler Venvie. 
£nfin tous les Amants qui vivent fous les cieux. 
Se trouvent4iflervis au pouvoir de mes yeux. 
Voila donc nôtre gloire : ah! difons nôtre honte. 
Tandis d'autres Beautez on ne fait plus décompte. 
On s^adrefle à moi feule, 6c pas un feul mortel ^ 
Pour oflKr fon encens ne cherche un autre Autel. 
Aihfi mes pauvres fœurs: ah! de douleur je aeve» 
La parole me manque. , 

A L C I D 6 N. 

Helas! mafille, achevé. 

H E s P E R I E. 

Doncques mes pauvres fœurs fe voyant fans Amant, 
Qu'elles jettent fur tous leurs regards vainement. 
Sont réduites enfin à ces malheurs extrêmes 
Qu'elles vont rechercher les hommes elles-mêmes. 
L» une faifant femblant de conférer de Vers, 
Court après un Poëte, ôc dans des lieux couverts, 
Eloignez de mes yeux, tâdte à gagner fon ame, 
L*autre fe voit réduite à cet;e honte infante 
De fuivre un Capitaine , à toute heure , en tousiieux. 
Au vu de tout le monde. 

A L c I D o N* 

Eft-ilpoffible? ô Dieux! 
Hespekie. 
En le nommant /mi cœur^ Se fin chtr jîUxandn, 
Mais jugez qud fecours dles peuvent attendre. ^ 
Ceft pour moi feulement que l'un fait tant de Yen, 
Et l'autre pour moi feule a couru l'Univers: 
A vaincu cent guerriers fiir la terre & fur Tonde . 

Ff s Pour 
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Pour me faire avouer la plo» belle du monde. 
Voyez fi j'ai fujct de rg)andre des pleurs , 
D'accufer ma bieauté» ^urce de nos malheurs. 
Qui caufe au lieu de gloire une hoQte étcmeUe, 
Ah! mon pere> pourquoi me fites vous fi bdle? 

A L c I i> o N. 

Ofeqt-elles^ bons Dieux , témoigner leur aidenr ^ 
A ce compte vos fœurs ont penm la pudeur. 
Mais n*eâ>-cepoint auffi trop d'amour de vo us mêmê^ 
Qui vous faitqudquefois ré ver que Ton vous aime? 
Je n'entens point parler de tous ces amoureux. 

Hesperib. 
Si j avois moins d'Amans, nous ferions plus heureiDL 

' A L c I o o N. 

Mais Tamour de vos fœurs eft^e chofe certaine? 

H E s P £ & I £• 

Vous le pourrez favoir , voila le Capitaine. 

A L c I D o N. 
Je veux l'entretenir, retircx-vous d'icL 
J'aurai fur ce fujet mon Eiprit édaircL 

SCENE VIL 
Artabazs, Alcidon. 

A&TABAXE. 

QOn homme, approchez-vous, venez me rendre 
hommage. 

A L c m o N. 

Valeureux fils de Mars , bc ùl vivante image. 
J'adore avec refped vôtre ^luftre grandeur. 
Et de vos fiûts guerriers j'admire la fplendcur.^ 

A & T A B A Z É. 

Il me gagne le cœur, l'humilité me charme: 
Ceft ce qm m'adondt, c'eft ce qui me deârme. 
Vous avez une fille > 

A t c I D o N. 

Oui, Guemor, j'en ai trms. 

Ax- 



ACTE QUATRIEME. 45^ 

A&TABAZE. 

Jcuffc été , s*a m'eût plû , le gendre de cent Rois , 
Je veux vous combler o^heur , il m'en prend fàntaiûe, 
£n dûflêat tous ces Rois creyer de jaloutie. 

A t CI B o N. 

De deux Filles gue j'ai;fi Von m*a bien inftruit , 
Vous en pourfuivex Funfc , & l'autre vous pourfuit. 

A R T A B À Z E. 

Quoi > j'en pourfuis quelqu'une } Ah ! quellerévcric î 

A L C I D P N.' 

N'êtes^ous pas Amaot de ma Fille ikffem \ 

AUTABAZE. 

Qufelle cft cette Befperk > ô I^eux ! cette Beauté 
Se mêle d'attenter à cette vanité? 
Vanité téméraire , & digne de fupplice , 

Su'à peine fouffiirois-je en une Impératrice, 
[oi que mille Beautez pourçhairent à l'cnvi j 
Qui fuis d'elles par-tout à toute heure fuivi ; 
Qui n'ai qu'à rqgarder celle qui me peut plaire , 
Pouf dire, allez, c'eft vous que je veux ûtisfeire- 
Ejitr'autres la confl^ance , & l'ardente amitié 
D'une qui me pourfuit , vous feroit Wen pitié , 
Qui me nomme fon Toét, 6c fon cher Mexandre. 

A L c I D o K. 

Ceft ma Fille. 

AB.tABAZE. 

n eft vrai, l'on vient de me l'apprendre. 
Certes, elle ne cède à nulle de ces lieux, . 
Et peut bien mériter un regard de mes yeux : 
Mais jugez de combien elle s'étoit trompée: 
Ayant fû les Païs conquis par mon cpée$ 
Ayant ouï parler de mes feits glorieux , • 

Qui m'ont de l'Univers rendu vidorieax , . 
Son efprit fe bornoit à ne pouvoir comprendre 
^inon qu'elle voyoit im fécond Akxandrê 
Ce nom me fâchoit fort , comme mdigne de moi- 
Car bien qu'il fut vaiUant , bien qu*il fiit un grand 
Roi, - Peut- 
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Peat-Ctre an ^uatt du monde 3 fit jadis la guerre. 
Et pour moi j*ai conquis tout le rond de u Terre. 

A L C I D o N. 

Hé quoi } je n'ai point lu l'Hiftoire de vos faits : 
Où vend-on ce beau Livre? * 

Artabaze. 

* U ne parût jamais. 
L'Auteur qui me ftiivit en ce fameux Voyage, 
Avec tous fes écrits cent par un naufrage. 
De vôtre FiUe enfin j'ai détrompé l'efprit , 
Qu^on me nomme Anabaxâ, & qu'elle ic mépdt 
Alors qu'elle penik que j'étois Ahxandn. 
J'ai bien eu quelque peme à lui faire comprendre , 
Tant elle étott broniOée en fon entendement. 
Mais eUe a fait alors un coup de ji^ement. 
Pour g^er mon amour par un beau {lratag£me ^ 
Elle feint fur le champ une colère extrême: 
Mêmes elle ofe bien pafier jufqu'au mépris : 
Son deflein rétiffit , foudain j'en fuis épns : 
Mon cœur lui fait préfent de fa noble francfaife, 
Car je fuis qui me fuit, j'aime qui me méprife , 
Nul ne fiiuroit plut haut porter l'ambition 
Que d'ofer renvier fur ma préfomption : 
Ceft un trait généreux , & d'un hardi cornue : 
Auflî pour ce fujet je l'aime davantage. 
Je veux croire qu*un jour il naîtra de, noiis deux , 
Un des jplus grands Guerriers & desplus hazardeu. 
Un qui le fera voir fur la Terre & fur l'Onde 
Mon di^ne Succeflbir à r£mpire du Monde. 

A L CI D o N. 

Vous êtes Empereur \ 

Artabaix. 

Je le fuis en pouvoir, 
A L c I D o N. 
U hut donc devant vous être dans fon devoir. 

ArtabaxS. 
Couvrezrvous , ces refpeâs ne font que tynumies » 

Je 
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Je ne m'amufe pas à ces cérémonies. 

A L CI D o N. 

Vous devriez donc avoir en cette qualité 
Gxand nombre de fuivaos. 

AB.TABAXX. 

Ce n'cft que vanité. 
A garder mes Etats ma fuite eft occupée. 
Je fuis , il me fuflit , fuivi de mon épée. 

Àlcidon. 
Vous me ferez faveur fî vous me racontez 
Où font ceux maintenant que vous avez domptez; 
Sont-ils morts ou captife tous ces Rois & ces Princes ? 

Artabaze. 
Non , je leur ai fait grâce , ils font dans leurs Pro- 
vinces: ~ * 
Mais ils font feulement déchus de leurs hanneurs t 
Car au lieu d'être Rois ,ce font des Gouverneurs. 

Alcidon. 
Quel temps avez-vous mis i conquérir la Teire ? 

Artabaze. 
En un mois à peu près j'achevai cette guerre. 
Je pris , s'il m'en fouvient ^Y Europe en quatre jours ; 
Et làns de ma Vidoire interrompre le cours , 
Je fis voile en jifie , & paflant le ioffhon 
En fix jours je domptai les Peuples de l'Aurore: 
En deux jours je revins de ces fieux reculez. 
Je paffid la Mer Rou^e, & les fablons birûlez. 
Puis en moins dQ huit jours je pris toute l'jtfHque, 
De là paflànt les flots de la Mer Atlantique 
Je conquis les dimats de nouveau découvers. 
Et fus au bout du mois maître de l'Univers. 

Alcidon. 
O Dieux ! que la valeur eft chofe mcrveillcufe ! 
Quelle vertu peut être à ce point glorieufe i 
Hle porte par-tout l'épouvante & la mort. 
Tout fléchit fous fes Loix , tout cède à fon effort ^ 
Elle donne ou ravit & les biens & la vie^ 

. Et 
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Et rend fous fon pouvoir toute chofé aflBsrvic. 

ÂRTABAZB. 

n eft vrai ,1a valeur eft la haute vertu 

Par qui rien n'eft fi grand qui ne foit abbattu. 

A Jl C I B O M^ 

D*èUc nous vient la paix ,d'ene vient la richçfle, 
D'eUe vient la grandeur ^d'ette vient la nofaldre : 
Ceft Tappui du païs#le Itiftrc des maifons , 
Elle eft utile ennn pw^xent mille raifons. 
Je tiens à grandhonneurdevousavoir pourgeadrc. 
A ïidne à cette gloire çuffi-je ofé prétendre , 

•Aktabaze. 
Je vous veux rendre heureux.- 

A L C ID.ON. , • 

O fexcès de IxMxté 
Qui part de la grandeur de vôtre Majcfté ! 

A*.TABA1E. 

Vous favet plaire, aux Grands. 

A L c I D o N. > 

Vous voyez ma «demeiHe. 
Vous pourrez vous y rendre au plus tard dans une 

heure. 
Je m'en vai voir ma fille , afin de Tavertir 
Que de fes beaux habits elle doit fe vÊlir. 

A k T A B A z s. 
Elle me plaiit afl*ez en Thabit cwrdinaire , 
Mais j*ai peur qu'elle aaigne une humeur fingo- 

tJn homme de carnage,&demeurtrc,&d horreur, 
Et dont les fiers regards donnent de la terreur. - 

À L ci I D o N. 
Adoudffez im peu cette mine hautaine. 

Artabaze. 
Bien donc, Adieu, bon homnïc. 

A t c I ï>'0 N. 

Adieu , grand Capitaine. 
^ ACTE 
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ACTE CINQUIE'ME. 

SCENE PREMIERE. 

. AX.CIDON, 

L ^ ^ïfhcflc, l'Amour , lé Sa voir, la Vaillance, 
La Richefle , l'Amour , la Valeur , la Science. 

Je croi que ce font quatre, il ne m'en faut que trois; 

11 feut qu'encore un coup je compte avecmes doigts'. 

L Amitié , le Savoir ,1a Valeur ,1a Richcflc , 

O bons Dieux ! ce font quatre à qui j'ai fait pro- 
mefle. 

pai Ifeulement chez moi trois Filles à pourvoir. 
Ces Gtendres cependant viendront ici ce foir. 
Qui dois-je rebuter > qui dois-je fatisfaire ? 
A qui de tous ces quatre oforai-je déplaire > 
Ah ! c'eft un ennemi que j'aurai fur les bras. 
Quelle confufioh \ bons Dieux ! quel embarras > 
Voyons qui je pourrois rebuter de ces quatre." 
Choifîffons Tennemi le plus doux à combattre. 
Celui de qui paroît Texceflive amitié. 
Acquît ma bien-veillance en me faifant pitié : 
Auiîi c'eft un bonheur le plus rare du monde 
Quand fur l'honnêteté quelque amitié fe fonde. 
Mais je veux que mon cœur ait bien la dureté 
De voir ce pauvre Amant triftemcnt rebuté : . 
Le voila dans les pleurs, le voila dans les plaintes; 
Tandis des médifans nous aurons mille atteintes: 
J'ai pitié , dira-t-on , de ce pauvre affligé : 
Mais la fille avoit tort de l'avoir engagé. 
Sans <Je grandes faveurs il eft hors d'apparence 
Qu'il ait pu concevoir une grande efpérance. 
Je ne puis me refoudre à fouffirir ces difcours , 
Ni même à ruiner de fi tendres amours. 
Pounois-je rebuter celui dont la doârine 

Pa- 
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Paroit comme un nyon de Sagefle divine! 
J'ai toujours révéré ]es gens de grand Sivoir." %. 
Et fi je le meprifc , il s*en va s'émouvoir: 
Il s*en va contre moi compofer des Hilloires , 
.£t quelque gros Recueil d'écrits diffamatoires : 
Le courroux d'un Savant eft des plus dangereux : 
Je ne veux point tenter d*étré fi malheureux. 
Aufli d'autre côté pourrai-je avec rudefle 
Te chafferde chez moi, vénérable Richefie, 
Nourrice des humains, dier 8c puiiTant fecours, 
J'aurois bien mérité le réfte de mes jours 
De voir devant mes pieds, pour étemel fiipplicc, 
De la'neceflité le trifte précipice. 
Puis manquant de promefle à cet homme puilTant, 
Il peut par ià richefle opprimer Tinnoceut : 
Contre un riche ennemi Ton a peu de défence. 
Il pourroit méditer quelque infigne vengeance, 
M'imputer quelque cnme,appofter des témoins, 
Me priver & de biens, 8c d'honneur pourlemoios: 
Et n'étant pas de mort la S^tence fiiivie» 
Payer des affafilins pour me priver de vie. 
Dieux ! je n'ai pas encor fi p^u de Jugement 
Que manquer de refpeél pour un n nche Amant 
Mais oferois-je aufii méprifer la Vaillance , 
Qui donne tout à rhuml>le, 8c punit qui roSènce? 
S'il favoit feulement que i'euffe ofé douter 
Pour l'accepter pour gendre, ou pour le rebuter; 
Un feul de fes rj^afds , ainfi qu'un trait de foudre, 
Seroit aflez puifiant pour me réduire en poudre. 
Sans doute il pourroit bien , avec quelque raifoni 
Sur ce cruel mépris faccager ma maifon. 
A quoi fuis-je réduit > quel confeil dois-je prendre? 
Tout me plaît 8c mt nuit : mais j'apperçoi Lyfé» [ 
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s C E NE II. 
AtciDON f Lysandrb» 

A L c i D O N. 

1^ E TÔtic gaycté le fujet eft-il grand? 

Je viens d'accommoder un plaifant differônd. 
J'ai vu de toutes parts une troupe accourue- 
Au bruit d'une querelle en. la prpdiaine rue , 
C'étoicd*un. grand Poëtç avec un grand.Guerrien 
Le Guerrier fuyoit Tautre en l'appellant Soixiicr. 
Et le PeÇte après , qui d'une voix "hautaine 
Crioit que des poltrons c'ëtoit le Capitaine. 
VeneXjleur ai-je ditje vous veux adaordcr- 
Puis j*ai dit au Guerrier, je veux vous demander: 
Ceux qui fous vos drapeaux marchent dans les. ba- 
tailles. 
Ce ne font que poltrons, ce ne font que canailles^ 
Si d'eux avecques vous on fiitcomparaifoii^ 
Vous êtes des Poltrons Chef par jcette raifon : 
C'ed amû qu'il l'entend» Bon» dit-il» de ta forte. 
Vous , chéri à^Afollm^ c'eft honneur qu'il vous por- 
te , 
En. vous nommant Sorder : par vos Vers raviffans 
Vous nous cnforcekzci vous encbantei nos fens> 
C*eft ainfi quUl entend 4ue vous faites des charmes. 
J'ai mis ainû d-accord les Mules Ôc les Armes. • 

A L 6 i i>'0 N« 

Pûdlei-vous auffi bienfoulagermes ennuis, 
£t me dâ>araffer de la peine où je fuis) 

L T s A^Nrb a B.. 

■Quel tourment avez^vous? 

A L'C j ti o N. 

Ah ! vous allez i^tendre*. 

La peine où je me trouve efl; d'avoir trop d'on gem- 

dre. Cg Ly- 
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Lt^andub. 
Quoi \ vous en avez trop l où les avcz-vous pris \ 

A L c I D o N. 

Je n'en voulois que trois, mais je me fUis mépris 
Ma parole eft à quatre à préfent engagée : 
Et c*eft là le tourment de mon ame affligée : 
Ils s'en vont tous ici paroître en un moment. 

Lysand&e. 

Qui font-ils \ 

A L c I D o N. 

Vous &vei ce miferablc Amante 

Et celui qui poffede une gjrande Richefle , 

A qui j'ai fait tantôt devant vous ma promeffe : 

Quand j'ai trouvé ce riche, une heure auparavant 

Je m'étois engagé pour un homme Savant; 

Depuis, fur quelque bruit faifant ici la ronde 

Je n'ai pu refufer au plus Vaillant du monde : 

Voila dcrncques les quatre à qui tous j'ai promis; 

Et fi je manque aux uns, j'en fais des ennemis. 

Chacun ég^emènt me femble defirable , 

Et nul dans le mépris ne fera fupportable. 

Lysandre. 

Hé quoi 3 pour ce m^heur fe faut-il étonner? 

A L c 1 D o N. 

Xy/2wi4/f#,quel confeil me pourriez-vous donner ? 
Pour moi je fuis confus. 

Lysandrb. 
Pauvre homme que vous êtes. 
On peut dans les accords trouver mille défaites. 
L'un d'eux peut être'exdus fans en être irrit. 

Alcidon. - 
Pour moi je n'entens point tant de lubtiKré. 
Vous êtes mon confeil, vous êtes mon refuge, 
Je mets tout en vos mains, & vous en fais le Juge. 

Lysandre. 
Puifque vous le voulez, laiffez-les donc venir. 
Tandis voyons Mti^e^ û faut l'entretenir. , 

At« 
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A L C I D O N. 

Ùieux ! que vous me rendez un charitable office. , 
Je m'en vai l'appeller: venez ici y Meliffe. 

LYSANbUE. 

n fiiut auparavant lavoir la volonté. 

A L c I D o N. 

Elle fuit mon vouloir , je n'en ai point douté. 

SCENE III. 

Lysandre^Melisse^Alcidon. 

Lysandre. 
iLf Elisse, favei-vous pourquoi Ton vous ap* 
"* * pelle ?. 

Mélisse. 
Je ne fai. 

Lysandre. 
four vous. dire une bonne nouvelltft. 
Akidon vous marie. 

M EL I s s Ef 

Helas ! que dites-tous 1 
Je veux plutôt la mort. . 

Lysandre. 

Modérez ce courroux. 
M s L z s s E. 
Je fouflSirois qu*cn moi quelqu'un osât prétendre , 
Après ce que j*ai lu du vaillant Alexandrt i 
Mon cœur qui dès long-temps adore fa grandeur^% 
Pourroit fe voir épris aune |ï1us vile ardeur? 
Mille coups perceroient ce cœur traître & volage. 
S'il avoit entrepris d'efiàcer fon image, 

A L c I 9 o N. 
(idas ! ma fille eft folle. 

M E L I s s E. 

Ah f ie ne la fuis point. 
Qu'on me donne un Mari valeureux à ce point? 

Gg z Vu 
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Un qpi deyant trente ans ait gagné cent batailles t 
Qui feid le foit lancé du plus haut des munuDes 
Dans un bourg affiegé parmi tant d'ennemis: 
Et qui delTous fes Loix ait cent Peuples foiUnis» 

A 1 c I D o N» 

6ui,j*ai trouvé ton homme. 

M B L Z s JS B. 

En eft-il fur la terre \ 

A L C I D O N» 

J'ai cdui qu'il te £iut, un grand homme de guerre 
Un plus snmd qu'^ftoe/m^, un qui dedans unmds 
A £dt à l'Univers reconnoître fes Loix. 

Ltsândrb. 
Qudeftcegrsmd Guerrier U'eftpour lui faireaccfoi^ 

re. A L c I D o N. 

Non» lui-même tantôt m'a conté fon hiftoire. 

Lysandrb. 
. Vous êtes fol vou6*même , ô Dieux f le aoyez-vcosî 

Mblxssb* 
N*eft-ce point Artabazi \ 

A t c I D o N. 
Oui. 

M B L I 9 s B» 

Ce maître des fbux ? 
Poutroît-on i«neotitrer un plus lâche courage? 
Ma|s»mon Père, que fert de parler davantage i 
Kien ne me peut refoudre au lien conjug^ ' 
JSi ce n'eft Akxmdn^ ou du moins fon ^al. 

*< A L c I D o N. 

o Dieux I 

LrsAi^DiiB. 
Que voûlte-vous , c'eft-là ft 
Mais fans perdre le temps appeliez Hefferie. 
Elle fenhplus fage. 

A L c I D o N^ 

Helas ! quelles douleurs? 
J'entseipar ûk-iç^t «n de noufcaux mithfàurr« 
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SCENE IV. 

LtSANDRB y HêSPBRIE > AXCIDON 9 M£LISSE. 
L Y s A N D R B. 

IJ E* bien , belle Hgfpmi , Alcidon ce bon Perc 
** Vous marie aujourd'hui ; c'eft de vous qu'il cP- 

père 
Un cœur obéïflant : vous aurez à choifîr. 

Hbspbrxe. 
Helas ! je le fai bien c*eft tout mon déplaifir : 
De vrai je ppis choifir entre près de cent millet 
Mais futidle richeÛe 1 abon^ce inutile ! 
Si j'en vai choifir un , qUel barbare deffein ? 
Je mets à tout le refte un poignard dans le fein. 

A L C X D O N. 

Vous aoyez un peu trop que chacun vous adore. 

H ES P EU I £• . 

Ah ! qud aveuglement ! en doutez-rous encore? ; 
Voulez-vous publier que je vai fiaire un choix , 
Pour voir combi» d* Amans vivent delTous mes loixî 
Ah l mon Père, Vépreuvc en feroit trop cruelle. 
Voudriez-vous à ce point me rendre aiminelle > 
Soudain que Ton venroit Theureux choix de mes 

veux. 
Ce glorieux Amant, ce Favori des Cieux , 
Les autres hors d'efpoir ,, trilles 6c milëraUes 
Feroient tout retentir de cris épouventables: -^ 
Les uns fe noyeroient aux plus prodiaines eaux; 
D'autres iroient chercher le lecours des cordeaux : - 
Les uns fe lanceroient du haut des précipices : 
Je verrois devant moi les fanglans ^crifices 
Des autres dont la main finiroit le malheur : 
Et le refte mourroit de fa propre douleur. 
Mon anle feroit -bien en cruauté féconde. 
D'exterminer pour un , tout l|e r^f d^ monde« . 

Gg 3 At^ 
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A L C X PO N. 

Bons Dieux (.quelle folie! 

Hbsperie. 

Ah î pour rheur d'un Amant 
Voudriez-vous que le refle entrât au monument ) 
Non, je n'en ferai rien ,je n'ai pas ce courage : 
Je nje veux poiu: jamais priver du mariage. 

A L c I D O N. 

Eft-ce ainfi que l'on fuit mon vouloir abfolu ? 

Ltsandre. 
Vous YOjcZpAlcidon^ ce qu'elle a refolu. 
Nous ne lui ferons pas changer 4e fantaiiîe. 

A L c ID 6 N. 
Ma douleur qui s'accroît, rend mon amcfeific, 
Dieu? ! que pourrai-je dire à tous ces Amoureux î 

HfiSPERIE. 

Que plutôt que mourir ils vivent malheureux. 

A L c I D o N* 
Toujours dans fon erreur cette folle s'engage, 
^lais void Seftiane, tHc fera plus (âge, 

S C E N E V. 

Ltsandre, Sestiane, Ai-cidonj, 
Hesperie, Mélisse. 

Ltsandre. 

^Enei, belle Parente, on vous veut marier. 
^ Sestiane. 

Pour moi , n'en parlons point : mais je viens voœ 

prier. 
Si Tune de mes Sœurs aujourd'hui fe mane. 
Au moins après' fouper ayons la Comédie. 
pans en avoir le foin ,laiuez-la moi choifir, 
J'en fais une nouvelle où vous prendrez plaifir. 

Ltsandre. 
four moi ,je prévoi bien^ fi Ton n^ remédie 

Que 
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Que ces noces pourront finir en Comédie. 

.Alcidon. 
Mais je veux dès ce foir vous marier auffi. 

S £ s T I A N E. 

11 ne faut point pour moi vous mettra en ce fouci. 
Je ne veux de ma vie entrer en mariage , 
Ne pouvant pas porter les fqjicis d*un ménage. 
Puis je rencontrerois quelque bizarre humeur. 
Qui dedans la maifon feroit une rumeur 
Quand je voudrois aller à quelque Comédie: 
Pour moi qui ne veux pas que Ton me contredie , 
Quand il le defendroit , je dirois , je le veux ; 
Et s'il donnoit un coup, j'en pourrois rendre deux. 
.Si Ton doit fe trouver en quelques affemblées , 
Auffi-tôt des maris les têtes font troiAlées : 
Ils penfen^ que c'eft là que fe voit le galant j 
Que fe donne l*œillade, & le Poulet coulant: 
Les pièces que l'on joue en ces nuits bienheureufes 
Ne parlant que d'amour, leur femblent dangerèufes : 
Penfez-vous',difent-ils, qu'on vous veuille foufFrir 
A dormir tout le jour, & la nuit à courir? 
Mais leur plus grand dépit eft facile à connoître, 
C'eft que dedans ces lieux ils n'oferoient paroître : 
Car on dit aulfî-tôt, Voyez-vous le jaloux \ 
11 fuit par-tout fa femme; & comme à des Hiboux 
Qui des gentils oifeaux font la haine & la crainte , 
Chacun veut de fon bec leur donner une attainte. 
Je ne veux point, mon Père, époufer un Cenfeur. 
Puifque vous me fouffirçi recevoir la douceur , 
Des plaifirs innocens que le Théâtre apporte , 
Prendrois-je le hazard de vivre d'autre forte > 
Puis on a des enfans qui vous font fur les bras : 
Les mener au Théâtre , ô Dieux ! quel embarras l 
Tantôt couche, ou grolTefle, ou quelque maladie 
Pour jamais vous font dire, Adieu la Comédie; 
Je ne fuis pas Ci fotte; aujfli je vous promets 
Pour toutes ces raifons d'être fille à jamais, 

Gg 4 Ly. 
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L T s A N D R B. 

Avoir comme elle parle, un homme bienhabflç 
Auroit pdne à la vainac, 

' ./ Â L c I i> o K. . 

/ O mon choix mutile 

De ces rares partis qu'il faut congédier. 
Si pas une à préfent ne fe veut mariçr. 
N'agucres je croyois ifa?oir trop «^ued'un gcndr^ 
Mais, bons Dieux h maintenant j'en ai quatre à 

revendre. 
Mes filles , eft-ce là le refpeâ qui m*eft dû ? 

L Y s A N p R £. 

{e voi déjà venir un gendre nrétendii. 
'renez garde , Alcidon , c'eft l'amant, ce mc'fem* 
ble. 

A L C I PO N. 

Que lui pourrai-je dire ? ali ! tout Iç corps me 
tremble. 

SCENE VI. 

FiLipAN» Ltsandrb» Alcidon , Hespe&xi^ 

m 

F I L I D A N. 

gNfin c'eft à ce coup , mes yeux feront ravis. 

•P* L Y s A N D v/e. 

Laquelle aimez-vous donc l 

F I L I D A N. 

Jamais je ne }a vis, 
Je i|e fti quelle ellç eft. 

Lysandre. 

O Dieux I eft-iljpoffiWeî 
Pft-ce là cette amour qui vous rendâ fenfiUc? 

F I L I n A N. 
Mais faites-moi donc voir cette rare beauté, 
pe qui le feul récif m*a Tefpritenchanté: 

Vous 
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Vous me Tavez promis , ce defîr me dévore , 
FaitesJa moi donc voir, la beauté que j*adorc. - 
Maviex'YOUS pas remis à la fin de ce jour? 

A L Ç I D O N. 

De mes filles voyez laquelle a vôtre amour.- 

F I L I D A N. ; 

Non, je ne voi point là cet objet adoraWe. 

Hespeeib. 
B n*ofe me nommer, ô rerped admirable l . 

SCENE VIL 

FltlDANy ÂMIDORf ALCIDOW>LtSANDK(« 
M ^ L I S S £ ,. H E S P £ R r£ , S £ S T I A N B. 

F I I. I D A N. 

/^*Eft fç mocquer de moi : faites moi voir cet or. 
Cet, azur, ce coral, cet aimable trefor. 

A M I D o R. 
Il parlé d*un objet qu*il adore en idée, - 

Et fur mon feuï difcours cette amour eft fondée. 
C'eft un fantafque objet que ma Mufe a .produit » 
En vain ce pauvre Amant le cherche & le pourfuit, 

• FiLIDAN. ) 

Il ne m^importc donc, mon ame en eft ravie. 
Je te veux, belle Idée, aimer toute ma vie. 

A L c I D o N. 
Q Dieux ! quelle folie? 

L y s A w R £. 

Il eft fort fatisfait. • 
' Courage, c'en eft un fent vous voila défait. 

A t c I D o N. 
Mais c*eft-là ce Savant. 

LrSANDRB. 

Hé quoi ! c*cft mon Poëte. > 
Pour lui je vai bien-tôt tromrer une défaite. 
Et vous , grand Apollon, que cherchez-vous idî, 

Qg s AmV 
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Dedans* cette maifon où je penibis m'ibatte. 
Mais donc qui h polTede } ' 

Phalante* 

Elle appartient à quatre, 

Ltsandrb. 
Kont-ik point de lignée \ 

P H A L A N T E. 

Ils ont tous des enfans. 
Lysandre. ^ 
Adieu, belle maiibn, 6c beaux arcs triomphans. 
Adieu courts, anticourts» Adieu belle avenue , 
Vou^, fontaines , Adieu, qui toudiiez à la nné 
Adieu lambris dorez. Adieu meubles divers, 
Logemens des Etez, logemens des Hy vers. 
Adieu cet ordre égal de colomnei Dorioues, 
Adieu larges canaux, beauxjardiùs raviilans, 
', Adieu ce riche parc qui nous charmoit les fens» 
Adieu belle Nûwf , Adieu voûtes liquides , 
Àdieû beaux orangers, Adieu les DanaïdesV 
Beau lieu de qui l'efpoir nous avoit réjouis , 
Vosmirades foudain fe font évanouis. 

Alcidon. « 

Nous vous remercions, ô Riche imaginaire. 
De l'honneur exceflif qu'il vous plaifoitnous fiirc. 

* * P H A L A N TE. 

Avec mes biens d'efpoir je me ris des malhetirs. 

Lysandre. 
Vous en pouvez jouir &ns craindre les voleurs. 

AX C I DO N. 

Mais je aains celui-ci. 

Lysandre. 

^ Quoiî c'eft mon Capitaine, 
^ connois ia valeur, n*en foyez pas en peine. 
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;SCENE DER N I E R E. 

ArTABAZB, LYSANDRB, AlCniON^ FlUDAMi 

A'MiPOB.» Phalantb, Mélisse» 
Hbspbrib, Sbstiané. 

A R T A B A 2 E. 

UE bien , mes bons amis, vous êtes aflembletî 
•"■Ceft pour me recevoir: Je croi que vous trem- 
blez^ 
A peine fouf&e^-vous mes regar* effroyables: 
Je veux pour vous parler les rendre fupportables; 
Car je ne pourrois pas fans cet ajultement, 
AVec nul des mortels coovcrfer un moment 

L Y s A N D R £• 

Cette faveur eft grande; 

Artabaze. 

Elle n'eft pas commune» 
SouflBrez donc, mes Amis, un revers de fortune: 
Vous allez trébucher du faîte du bonheur. 
Je vous ai fait, bon-homme, efperer un honneur. 
Honneur que Jupiter ofe à peine prétendre. 
De me loger chèi vous, ^cdé m'avoirpourgenàj» 
Je viens vous avertir que c*eft mon p^etemps^^. 
Dct rendre qudquefois des Pères bien coftteiis> 
Leur feûfent concevoir cette haute dTperahce. 
Mais j'ai pitié de. vous, & de vôtre innocence : 
Sans VOU5 faire languir dans Tefpoir d'être heureux^ 
De vos filles jamais je ne fus amoureux; 
Bon-homme, fupportez cette douleur extrême. 
Car je fuis feulement amoureux de moi-même. 

L Y s a N D R E. 

Tant s'en faut , grand Guerrier , fi vous êtes cqntent^ 
Je n'en voi point ici qui ne le foit autant. 
Doncques peu d'entre vous veulent du mariage: 
Vous n'êtes pas fi fous , car fol elt qui s'engage. 
Voila donc, Alcidon, vôtre Efprit décharge, 

• Puis 
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Puis qu'au lieu de fe plaindre cm vous donne congé 
Vôtre cœur eft-il gii , mes parentes jolies ? • 
Enfans , jouïffei tous de vos douces folies ; 
Ne changez point d*humeur : plusheureux miUefois 
Que les fages du temps, les rrinces ni les Rois. 
Que l'une aime toujours fon vaillant AUxandre. 
Que l'autre tous les cœurs puifle à jamais préten- 
dre: 
L'efprit de celle-ci peut braver le malheur. 
Aimant la Comédie avec tant de chaleur: 
Que Txm de fon Idée en faffe fon idole : 
L'autre toute fa vie adore THyperbole: 
L\m attende toujours la mort de fes parens: 
Çt Tautre plus heureux que tous les Conquentnsy 
Demeure fatisfait de fa valeur extrême. 
Et foit jufqu'au trépas amoureux delui-même. 
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